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Un bon livre est un ami: n'en ayons que d'excellents. l: A IRIE SAi~ Abonnement: 25 contins par an.

CADIEUX & DEROME, EDITEURS-PROPRIÉTAIRES, 160 3 RUE NOTRE-DAME, MONTRÉAL.

HISTOIRE ET VIE

M. PAUL DE CHOMEDEY
SIEU]R DE 3EMAISOTWTEUVE

Fondaleur el premiier Gouverneur de illemarie

PAR

P. ROUSSEAU, PRÊTim DE SAxIT-Sui.PuCE

. 1640-1678

Un magnifique volume grand in-8 de 290 paiges........ Prix $1.00, franco, $1.10

L'accueil bienveillant fait à ce nouveau livre par l'Episcopat, le clergé et la
presse du Canada, a été des plus flatteurs, et s'il nous filtit reproduire in extenso
toutes les lettres que nous avons reçues, il faudrait plusieurs pages du Propagateur.
Nous nous bornerons aujourd'hui à donner les lettres de quelques évêqeltîs et les
articles des principaux journaux français. En lisant ces lignes désintéressées, on
reconnaîtra que l'Histoire de M. de Maisonneuve sttisftit bien des espérances et
comble une grande lacune.

SAINT-HSVACISTHE, 2j.ivier 1886. dle Si-Sulpiet, cette Hlistoire sera un nionuvutl an.
MM. CAIEUX & DEOME,npau ajouté . la longue chaine les ouvrages re.

commandables publiés par les membres de cette
Mlessieura, vénérable iitn'itutiont.

Avec mes meilleurs souhaits de bonne année. out à vous,Dom. Ev. e Chicoutimi.
je vous prie d'agréer mes remerciements les tluo i
sincères pour l'exemplaire de lae 'Vie le M. ie;
Maisonneuve," dont vous avez bien voulu me SHELoooKE, 8janvier m

faire don. A MM. CADtEux & DEHOME, libraires, Montréal.
Vous avez eu une salutaire pensée, en prenant Mlessieurs,

la resolution de publier l'histoire de ce grand Je viens le lire le livre que vous etz île pu-
homme et de ce fervent chetien les premieus ut bier : "lHistoire et eeuN. i'au.lle Chom' l'y,
héroïques temps (le notre pat. i l serait bienu * sieur do Maisounneuive, fondteuru et jînimivr goti-
souhaiter (lt des modèles île ce genreî ne se lier- verne-ur le Villemarie, par Messire P. îts'u.
dissent jamais, et que nos hommes publics fussent prètre le Saint-Sulpice."
trempés comme celui-là, solidemeut chrétiens, C'est un beau travait qui fait bien conniitr"
solditats intrépidles et valeureux amants passionnés les vertus de ce lidèle serviteur de Mri-'i "t eI ca-
de la gloire et de la prosprité de leur pays. ractère propre de ce hros clrtétie'n 'loit touts h-s

S'il vous arrive de faire encore d'aussi pré- atctes aiiistratifs furent dirigés par le sent'
cieuses découvertes que celle-là, je vousrprie de ment intime dt udevoir.
succomber à la tentationi, d'en enrichir notre Ce bon litre fera son cittmun; et je souhaite
Gatiada. qu'il réponde aux légitimes espérances de l'au-

Je iemeure bien sincèrement, Messieurs, votre teur et des éditeurs
tout dévoué serviteur, Veuillez agréer, messieurs, mes félicitations et

t L. Z. Ev. de St-lyacitthe. mes sentiments. - .. r

PEMDRoKE, 2 janvier 1886.
CADiEux & DEROME, libraires-éditeurs.

Messsieurs,
Veuillez accepter mes plus sincères remercie-

ments pour l'envoi, qIue vous venez de ne faire,
d'un exemplaire de la " Vie de M. tde Maison-
neuve," par M. l'abbé P. Itousseau.

Je renouvelle les félicitations que je vous ai
déjà adressées pour vous louer du zèle que vous
déployez à faire des publications sur des sujets
purement nationaux et religieux, faisant, par là,
connalîre tout ce qu'il y a de beau, de grand et
d'héroïque dans les commencements et l'origine
de notre pays,

Priant Dieu de vous accorder durant cette noui-
veile année, pour vous personnellement, bonne
santé; et pour votre commerce, prospérité et
succes.

Je demeure bien sincèrement,
Votre tout dévoué, etc.,

t N. Z. LoRRAIN, V. A. P.

CmcouUTMI, 9 jan"ier 1886.

†rrOINE, LV. e e rI 1ooke.

Un ecclésiastique érudit Isans qu'il s'en doutel
et lui nous fait.l'honneur ie lire notre puetitjour.
nal, vient le nous adresser uni' charmante ait.
préciation de la Vie de . de M'llsonneure ule
nous venons ie publier. Nos lecteurs verronît
comment un homme instruit et aimant son pays,
a su goûter cet ouvrage. Ses bonnes paroes sont
bien de nature à nous t'ncourager et méme à nous
dédommager des sacrilices qu'il a falla nous ium-
poser pour rendre cette vie aussi digneque possi.
ble du beau travail Ile l'auteur. Aussi nous pier-
mettrons-ious de dire à notre correspondant:
Grand inerci.

Histoire de la VIE de M. PAUL de CHOMEDEY,
sieur de Maisonneuve, fondateur et premier gou-
verneur de Villemarie (1640-1676) par M. P.
ROUSSEAU, Pire de Saint-Sulpice.-MortIetL,

lIDRAlitiE SAINT-dosEPIH-CADIEUX ET DEROME-
(1886).

A MM. CADIEUX à DEûRoE, libraires, Montreal.
Messieurs, Ce livre est un excellent résumé des granles

Le cousirier de ce jour vient le me remettre le histoires qui ont paru, jusqu'à ce jour, sur les
'îolumne intitulé:" Histoire et vie de M. Paul de origines de la colonie, et tout spécialement du
Chomedey, sieur de MNaisonneuve." Je m'em- savant ouvrage de Monsieur Faillon, '. S. S.,
presse d'en accuser réception et de vous offrir dont les lecteurs instruits savent apjpréci"r tes
mes sincères remerciements, prodigieuses recherches et la vaste erudition.

Ecrite par un membre distingué de la Maison L'auteur ne pouvait suivre de guide plus sûr ni
plus éclairé.

Comme le prinueljipl mflriie l'un historien iàst UN NOUVEAU LIVRE
de remonter aux sources riivs, il itvotI..
avec beaucoup d'à-prootls, eletl iièpu is coi,- Ln il. I tiont'.uî, 1rtrt .b Sa it.Sulpire,
tempîuorains et is contemplorintu.s. Ltes citations vintt d. piiubir un magnipt ouvrag iitiul':
sont enchtssues avec art et un goût 'xquis. llistoire de la tri. de .I l.Miul le huomtier., sîieuir

Nous avons tt' agrvablnient styurrs,,n vyant de .ilaifonurte, fondaieur *t rier gouveireur
l'abiondance ties .tii -riatx iut' Ie itil. Pi. do la de Villeiario,. Pour apprir cet intrssan
Compagnie dekJé us ont fournis aut tdicijple tie- travail commin' il lt m Iorntut .;nous eulleron uit e-
M. Ober. il cite très souvent le i l. 1I. Vimtont. trait lde la pîre'litt.-it d u lvre liti'-mt 1 :ti ...............

qui a tu [lionneu"ur iIsigtIe de olébrr la tpretmierte Ct .touvratge,qui cmprendl i0 Iags, t
m ess. Viii ri'. . orI ii. mitiit tues gravures, t Ilie Ie e por-

Ein lisaIt cIj.spiges admirables, les :adtien trait deM . de h.joer. Iien chtîuî 'de
français trouveront un nouveau motif .l miant- Mndon, Enrgid.i.u i'mines indiennes,
fuest'r, de plus en iuiis, leur almiration pour los Mort i- )oilard, iartyr de monsieur I.'-maitre,
disciples ce saint igtace, qui ont t'ngliisé 'c le, château du gouvtruir, etc.
patys aut prix d oatigues 1t die jl-tis inouïs et quie beIau volum' t n vent., ilotr. thtz

n ienrs ont arrosi et tconId dl.I leur sang. liN. tadleuix e't rin.)1., libraiit uint Jtseph.
L*auteur neeglige- aitunl des litils qui sont Ns rtrct nts aux 'lititiris pour 'envoi
'trotlttnent lus à lhitttoire gtinrîal It du i . Ild 'un e.'mpl:tre.

s. garde bien, tutli>is, d'oubli les fa ijitarti- -('iturirr di Ctmnadlai-8 ti 8t
culiers, qui sont d'îun secour si ellica:e tIpour

nuiux peitdre le, caractèr's et lus murs. Cs Ilittirei 't vie ll M. l'aul It Clhm qdv -u d.
épiso ''s eItai m tst mOut elicOre l itI ti itlappi. - iltuiniiî've, filieitet''ll . i pi .iiit' . tli -
etable die fairo ressortir tout c-! qu'iil y livait dle neur de(V- M r Il. tusartr
noble, (d'plevé, deprtch il (niunmoi, de de otuli,16 ¡7
v'éritable hér-osnme, chepz ct inconii-ible 1ogou .. Tl .- st I li ord'un maii;giique vobongil.' Il-
vernetir et c..s veittiux colons, il s'eteIdi atvec v'it d' ttIII.pubbler latm;insoint ilux & )rm
Une certillle couîtîiltsanîce sit' Ces flItS iMiriCIt- Tut t'ut gilà s'iiiter'sstI à tit histtire, i is

liers, ce fiidoline tpluis d: ell tri llr I t .4tIl.- suo il i o t kisrjont ,,thw rm--, d'avoir
pa-lid $tir, el (el t pa fiunird *Iintilil , ell lsur e lfoIIIlatfeur .t le pen • eieiel

Deulx chapitres trous ontiLtt r targabls1•do notre %ville ds 1 n..> ietscolph-t. s, q'on
La plantation dII la croix mur lat moulagne., et le ne pouvait olenir aaniaa.u ltlu'en folliialit on
brill;iît fait ui'aritles 'lu gonive!ritt r. Notirs nuîitis gr;and Iloilible di' vi llin s.
iISSociolls, av,'c , 1ss eutal m isi l'1 in býp1ele tit n rae n es de h'ic
expritti' par' ilitiuItur. Qttel teur, pour peu.1 iju t 'oblat, c ag .unnittu' 't c l.rt
alit-lerecolillaiiss;Iin:$c hoile re d plfltsie, ,hrtel,*l'e t Il'ilN iills:e ,lilbi e c
tne battrlit à liii.sti ave c' elii tt brillanlt lis. lji' a u so i t e l n-1 i ;i* ; asn li.-oiru

torint. a 'tà ols.ne lacun.v. wto-i d tr. n la .i
be iou i lolt.Nrieuse de. t lollit d sst' ci mpa-i)laeiti ,t a tcor de stajtuii -1lie ît 1 .li u'.

gno iol -t-(ai- l tlsiur oi, fIIl, le ial a tln tnp c tetriaolgte eel otr ls-

coup d- vervi! et doe talent. bhtre d ou IIiI)nb-iiaue en, plar..s ulipe
veilleur.dP Ville4-il1rie il -st p lint Ir. si-- inf*tor ur l Nous n'avous Ipi.que arf:ourir I:--inaýgniIl lu..

ils d L' . l s vrflexiols rque fait lia;itreu, --i''o vr g t I 1 11lil %llvous l i er itigtle pills
toute amà lei .led n t.m n s b m do C-s-, l. -111--le c l . otice. Ds -Cr.i p..s
héros chtitliens,s n'îiiîappartie n niiiî'tit it* tuIII. pjjit le yIl ' "t oIr. l rI et hmp ti. ••t t t iai-

Les d 'rlitIrs el.iiî'ttrt's se eci'''liiin.îllie'itt tittix- t''ttir je a it vti ttu iii u îujtt .tve ':t ls:i.
nèmies l l'ccasin mori't's et td 'tuti lesti et amurtottl.

hoimies sérietx, qilot tt à clirt i, la prospritt 't [ L. voilip' ît iiigniihltentll ijutiu' ittî
Ili grandfeuir liorale il-- Po¥i, p ys-. ri.lit I.'- ;ion • lerunp .in<e\lle.br

Liaisý, quo dire du :1L iii-», sriue flus avonlt u,, 1:410 . lucen chLl;Iu Pd elnlonl, de 11imorut id
avec tait dl'élilicatioi ? CI-pt jpugt-ére i.' pht i lrar., elu tuartyre 'ie moiur'i' ,I.m .l
heaii d- ttout le i I. il t'y a -lu- ,- s vie:. d. chd eild u nltuîi l tn IS >,utt.
sainits, biiîn crites, ii jplis'nt friri titi tablean G' t tni t ':t.g' 'i lei tr uver s.t

ausi suav t iussi iniéirsi. Oi y resire l, blans itolt~ uebibbthlî s.
parluit île l piité et dis hs belles I tut. cl... .. . -( l'resse d 8 .it .)

tit-i'qIl->. Quan cet enii'ise uble ravis-aut Iit tité-
gatioi, I. mod'sti'', îdt puiret', tid' dtvuuemt'nt .t Li NitA i.:l i)E .\)Nil'\i
de charit', se trouve tii à t1'ciat i, ta iaissanct:''

et à 'ase--nd iit ' a iautorité', qui s' trouve' reai is t i t u i.' it titIt i'r-
ch-z Ninuusieutr l Monneuv., on doit r t'm-r 'Cier l'u'11:1lî litti'ili'':l1.41Viel(j

l)tiiu et hir la Triès S.nt Vierg', tititt igté
se bolmsir et ctmblr d ttant dt ltveu's céltesj
ce >arf'ail chevalier.

Ln tIIerminant la lctfr td cette trop courle
vie, quni nous a si vive:nî'itet tuieesse 't si profon. i ''s tti jit il.'ttilt t

dieminit Ijili.., nou' Ious soII s tI'I tuîlts uasee ' ' t î til .' . i t t u.4
s''ra lutiit' ilun t. livre ?:tltitité it ttltitdi i illîtît ti t ils é»toti.:s lès Iitt

Il a sa place midirjqueî. dans toutes les iiliotle.-'l
ju.s, is maisons titducation et les ftittlltes cil-d iil.t

Iladiennl es. C testiiii v ji s jtI1, ' jui uiiôritu' à
Ls élève, des' ptits s-tminais, d-'s :olllge.s, soi tlt s silisiigttt', etfta

despesont, deýs acadeniles '- ; lhrim iiqu4 asi(t-!lilo
Les -taille., du mondeil' et les flonimes d.! -profI&,

sion, ajprs les tlaburs et les atigu df. la jour-
n''e, y trouveront nti lecture iaussi sait qu'at-librairestitirtlii sit ttt st ect'

NMi. les profeseurs, des suj.'ts d(c composition t;trrîi ui'i.
M.\M. lesj ret(caters et cathchisses, des traits Le0vit jti 3001> ;is ut est orné tm

plt'ins ( di'u'ii ilcatio pour les pi .ux t ilèles t les ra't ilittes g ut s,
tle es tlie la jpersevxrrantce.VIi!1L qui ionuic utîî

iPuisse la t'iue tu Cil, dont ce livre lroclame, itîi'editil.tit loîvrtgu:..........................
à chajue jage, la puisat protection et le glo-

rieux patronage, inspirer à tous les Canadiens- Ni Ni. Caîieux et l)ërorn',ilirairiei
fiatçais le désir et 'attrait de lire la Vie et d'imi- t

*Nos ni tiix I it'uts piuri'n voi
ter jus Verltus de ileurs ntobbi:s aïeux, lui étaieit, 'lun exemrir.-(Le Journal 'le Trois'Iitiêu'es
peu'sijte ttutis, au témoignag' eles plus graves his- 11 jiivier 1886Lort"s,des ji-eros ;-d"!s apôâtres et ties saitS.

UN DE VOS AliiO1NE', UN OUiN'NiiOA
aiiNIt·biosbgloiresiheligpintoa nationalis.Nttre ri

chie d'unsplnole v F.Molume\Isj-4rvg, a i

I latteE-Ntee,,siUr, 14 jdaviini,,886
l'é. de salnt IHilaire (ilt' Poitiers, .ius<a x ilrlstnt de\Montréal s'tst montré 'l'ul.

Docte tlisejudeénpordahlu irîhrtnct'in;l.'endroit'le son illbrstre
foniateur, VautIChumîiey, Sieur le Mitison
neuve.



LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

Pas le moin.lre marb-r, las la plus petite pierre,
pas même une simple croix de bois ie marquent
dans notre ville aucuns des endroits illustrés par
la vaillance et l'héroïsmo religieux, civique et
guerrier de ce grand homme.

Or, ce que l'apathi' >u3 le défaut de véritable
reconnaissance patriotique ont jusqu'à présent
fait omettre, des particuliers viennent de l'accom-
plir, du moins partieill"ment.

Ils n'ont pas érigé de statue au fondateur dei
.\ontréal : ils ont fait plus :

Un vénîrable prétre de St-Sulpice-, M. l'abbé
Pierre Rousseau, comme auteur, et Messieurs
Cadiieux et Deronme comme libraires et éditeurs,
vi,-nnent de donnr au public, en un magnifique
volume de 290 pags, ::rand in-8, Ilistoire et vie
de Paul di Chom"dey, Sieur de Maisonneuve,
fondateur et prtmier gouverneur de Ville-Marie.

Il nous serait iinposible d'exprimer à nos
leteurs tout le bonheur quée la lecture dé- ce
magnifique ouvr.ige nous a cause. Dans ce livre
revivent 't s'é-antouissnt. avc une grande sur.
abonance de sève chrlrtienne et 1- souille viviliant
lu plus plurî 1.patriotisme, les grandes et saintes
tradition- i--la patrie.

Car l'on n'y trouve las seulement l'esprit, la
foi, le dévoueme-înt lba'roïqtues qui ont présidé à la
fondation le Ville-Mari, : c'e'st tout le Canada-
franrais catholique que l'on y voit naitre, grandir
ouirsa sublime miszioi, tout comme l'oi voit,

dans l'histoire des Saints et les grandes nations.
s'épaiouir et se &veloippr les gloires immortelles
qui font à jamais l'honneur de l'humanité.

Ce qui. tout d'abord,nous frappe dans ce livre,
c'est d'y trouver, déoniîtrés jusqu'à l'évidence, le
caractère providentiel le la fondation de Ville-
Marie et la preuve innattaquable dela haut.'
mission civilisatrice et sociale que Dieu a donnée,
à notre nationalité sur ce continent.

L'auteur a su grouper et faire ressortir, dans la
pleine lumière de la v. rit >historique, l'action lu
surnaturel, pour ne pas lire lu miracle, dans
toute cette grande ouvr d'apostolat catholique.

La plupart des principaux personnages qui y
ont pris part avaient reçu ti'En-liaut l'inspiration
directe, la mission de fonder Ville-Marie.

Tous avaient eu, dans des visions surnaturelles,
la terceptionclaire e lengiuvre àuaccomplir et
même le sp'ectacle tangible dte toute lIst lei
Mlontréal surmont' de so noble Mont-Royal.
avec la vue d- ceux qui (levaient y jouer les prin-
cipaux rôois. Eu sorte que, lot sque l'un de nos
futurs Martyrs, le 11év. P. Lallemant, le vénérable
MI. Oliîer, M. Leitoyer l la tDauversière, Maie.
moiselle Mance, MI. Chomedey de Nlaisonnen%-
elc., amenés providentiellement de tous les points
de la Frtnce", à se rencontrer pour fondlr Mont-
réal, l tplupart d'entre eux, sans s'être jamais vus,
ni connus même de noms, dès qu'ils s'aperce.
vaient, couraient les uns autres, s'appelant par
leurs noms et se raconiant mutuellement, dans
l'épanouissement d'une. sainte joie, tout ce qu'il
avait plu à la divine Providence dle leur révéler
respectivement de ses admirables desseins sur
Montréal.

Qui pourrait lire, sans une profonde émotion,
par exemple, l'entrevue de MM. Olier et de la
l)auversière qui

" Du plus loin qu'ils s'aperçurent, se précipi-
tér-nt dans les bras l'un de l'autre avec une
ten-Iresse et une cordtialit si grandes qu'ls lur
semblait n'être qu'un même cœur" i11s se
saluent par leurs noms, se felicitent mutuelle-

< ment lu suj.-t de leur voyage et le Ijeune abbé
présentant au gentilhomme un rouleau de cent
louis d'or : Monsieur, dit-il, je veux -tre de la
partie, je sais votre dessein, je vais le recom-
manler à Dieu."
Tout l'ouvrage est rempli de semblables perles.

Entre toutes les gloires-de cette fondation quasi
miraculeuse, brille du plus vif éclat le héros du
livre.

Car M. (te Maisonneuve n'était pas beulement
un apôtre brûlant de la sainte ambition de con-
quérir des âmes à Jésus-Christ, un gouverneur
d'une sagesse, d'une largeur de vues, d'une pru-
dence et d'une fermeté admirablesa; cétait encore
et surtout le plus brave, le tplus vaillant, le plus
béroique des guerriers.

Quel bonheur que celui'd'étudier, dans tous ses
lus minutieux détails, l'histoire les temps

sroique de Montréa ! quelle joie suave ne res-
sent-onr pas, un visitant avec l'auteur, chaque
endroit que couvre aujourd'hui notre majestueuse
cité, et en constatant qu'il n'en est peut-être pas
un pie, carré qui n'ait été arrosé par le sang des
héros et des martyrs, sanctifié par l'apostolat, ou
illustré par des glorieux faits d'armes.

Chose remarquable : plusieurs des principaux
traits de la sublime époque lu christianisme se
reproduisent dans la fondation de Montréal: c'est
l'enseignement catholique naissant dans une
étable sous la direction bénie de Marguerite
Bourgeois ; c'est de Maissonneuve gravissant W
Mont-Royal en portant sur ses épaules une grandi
croix et arborant le signe de la Rédemption ai
plus haut sommet de cette montagne qui com
mande l'une des plus riches vallées au monde;
c'est 'ce même de Maisonneuve qui, dévançan
tous les plus braves, et restant isolé de tous le
siens, livre un combat singulier à la barbari
payenne représentée par les plus redoutables d
ses guerriers, etc, etc.

Naturellement, nous ne faisons pas aujourd'hu
une appréciation bibliographique de ce livr
magnifique ; nous y reviendrons.

iais en attendant, nous voulons de suite ci
donner un avant goût à nos lecteurs, pour qu'il
s'empressnt de le lire et di 'y admirer les nom
breuies beautés qui nous ont ravi.

L'ouvrage est orné de belles et précieuses gra

vures qui seules vr lent plus que le prix du livre. en
C'est d'abord un excellent portrait de M. (le d

Maisonneuve, gravé sur acier, puis la scène tr
héroïque dte Dollard et ses 18 compagnons, arré- h
tant une armée le farouches Iroquois et mourant p
tous en déf'nlait le fort de pieux où ils s'étaient b
retranches. On y voit aussi d'intrépides sauva- v
gesses descendant les rapides le Lachine sur un t'
'imple radeau, pour échappîer aux féroces Iro-
quois. n

il y a encore, le Martyre de M. Lemaltre, les n
vîîî's de Motntréal en 1672 ett <'n 1885, le château n
-t" Mouton ou se rencontrèrent MM. Olier et de la
D)auve'rsièr.., t- premier château du gouverneur à c
\tontre'al, la première forteresse à la pointe à d
Catlières, etc. r<

-Les martyrs dte nos apôtres et de leurs com- c
pagnons y oit racontes dlune façon tout à fait le
saisissante. V

G
Il y a quelgnes ani'es, un généreux mouve- a

mnit avait été organisé pour élever à M. dle n
Maisonuve un iinoniimeiit digne de lui. Le
pr<' est malhr'ui'seinent tonbié dans l'oubli. P

Le livre a irécilé le monument. Et si nous y P
refléchissons bien, nous verrons tu'il devait en p
étre ainsi. ct

Que nos compatriotes commencent l'abord par g
lire l'hitoire amirable dii fondateur de Montréal n
et ensuite ils seront trop hei'ur,-ux <te in i <lexir un p
monument lui soit la gloir'-le celui lui en sera s
'obj.·tet de ceux -lui t'auront élevé. e r

L'ignorance est, croyons-nous, pour beaucoup
tans n1otr apathie.l

Nous tic pouvons finir sans remercier M. l'abbé
lousseau et MM. Cadiux <'t Dirone propriétairesr
.le- la "Librairie St-Joseph ', du ser-vice impor- rtant q'ils viennent d' rendre à la cause nationale t
en 'crivant et publiant l'histoire le M. de Cho-
medey de Misoniieuve.

Dans cette expression dl( notre reconnaissance,
inous croyons étre l'interprète fidèle te tous lesc
citoyens bien pensant le Montréal.r

-tL'Eendard, 14 janvier 1886.)

HISTOIRE ET VIE DE M. l'AUL DE CHoMEDEY Si ut i
oE MAisoNNEuvE, fon lateur et preîmier gouver.
neur de Villemarie. par P. RoUsSEAU, prètre de1
Saint-Sulpice.t

La librairie Saint-Joseph, Cadieux et Derome,
vient <t'enrichir sa bibliothèque religieuse et na-
tionale d'un remarquable ouvrage sur NI. Paul
de Ciomedily, Sieur ,le .\aisonneuve. Il apporte-c
nait à un Sulpicien, à un <te ces fils di! . Olier.
lui ont fondé Villemarie et out toujours consacré
leurs biens et leur zèle d'apôtre au maintien et à
t'accroissement d la colonie, de raconter la vie
du premier gouverneur de Villmarie.

Les desseins providentiels dte Dieu sur Montréal,
manifestés si clairement à M. Olier, à M. de la
t)auversière, à Mlle \lance, tapparaissent d'une
façon non moins éclatante dans la résolutien pri-
se par M. le Nlaisonn-ive de se donner tout en-
tier à la future colonie. Pour commander et gou-
verner ls r'cru's, il fallait un vaillant capitaiuie,
un grand ailministrateur, un juge intègre ; mais
surtout u: homme, à la foi vive et tout dévoué
au service de Dieu : un héros et un saint ; M. de
Maisonneuve fut cet homme.

Dans le livre, que nous somm"s si heureux
d'annoncer, M. P. Rousseau nous fait vivre de la
vie le • de 1aisonneu'e, depuis son premier
embarquement en France jusqu'à son départ dé-
finitif du Canada. Toutes les actions si diverses de
son héros, il tes dépeint dans un siyle entraînant
"t ému, où on sent battre le coeur du chrétien et
du patriote. L'auteur admire en M. de laisonneu-
ve un des instruments dont Dieu se servit toar
taire pénétrer en notre pays la gloire de son nom,
et cette admiration le fait s'écrier, après avoir ra-
conité un des traits l'héroisme le M. de Maison-
neuve : " Depuis deux cents ans que cet exploit,
comparable aux plus beaux de l'histoire, a illus'
tré le berceau de Villemarie, son fondlateur n'a
pas en:ore une statue sur une de nos places pu-
bliques. Le seul monument le ce genre, (tans
notre cité à nous Français, ne nous rappelle qu'une
défaite : quand done nous aussi, aurons-nous
un monument qui nous rappelle une le nos gloi-
res les plus pures et les plus brillantes? "

Ce cri de reconnaissance et de patriotisme nous
le poussons nous aussi, et de même, qu'il y a
quelques mois, nous domandions un monument
pour Dollarl et ses compagnons, de même nous
demandons avec M. P. Itousseau un monument
pour M. le Maisonneuve.

A défaut d'une statue, le pîremier gouverneur
de Villemarie, aura, lu moins, <ans le livre qui
vient de paraltre, un-monument littéraire qui le

e fera connaître d'une façon inoubliable.
t Les lecteurs trouveront, en outre, dans l'Histoi-
e re et la vie de de Maisonnetve, le tableau de la vie
e du colon du Canada à cette époque ; l'organisa-
e tion de la colonie, des détails sur les questions de
e la domesticité, des ouvriers, des professions, un
u exposé des ordonnances de police, des sentences
- judiciaires le NI. de Maisonneuve, etc.

Et maintenant nous allons reproduire la préfa-
t ce de cet intéressant ouvrage ; mais avant, nous
s devons féliciter l'auteur de la bonne et belle
e ouvre qu'il a accomplie en faisant revivre l'hom-
e me de bien, vir probus, le parfait chrétien qui fut

Paul de Chomedey, sieur de Maisonneuve.
Voici cette préface :.................. .................

i " C'est un beau et fortifiant spectacle que celui
e de lhomme juste et ferme dans ses desseins, mo-

teste dans la prospérité, fort, constant, se conser-
n vant toujours égal au sein même de l'adversité.
s '" Ce spectacle, l'antiquité paienne l'a admiré
- et ses poètes lui ont consacré des poèmes entiers

et des odes immortelles.
- " Le christianisme nous en offre de beaux ex-

impies <tais tous les siècles et à tous les degrês ex
e l'échelle sociale, depuis de Saint Pontife qui le
'ône au Vatican, jusque flans les rangs les plus ce
tumbles des enfants del'Eglise. Quoique devenus gé
lus nombreux, ils n'en sont pas moins admira- d
les, et chaque nation s'estime heureuse dle trou-
er chez soi de ces hommes d'élite, l'honneur de au
humanité, et qui font aimer la vert..
I Or c'est un des grands modèlus. pris à l'origi- r

e de l'histoire de Villemariu, qui se présente à la
otre admiration dans cette vie de M. Paul Cho- de
meley Sieur île Maisonneuve.
I Ecrire la vie de M. de Maisonneuve c'est ra-

onter l'histoire des vingt-cinq premièr's années
e Montreal. Comment serait-il possible île sépa-
er le fondateur de la fondation, l'homme se fait
onnalire par ses ouvres, et l'ouvre par excel-
ence de M. le Chomedey a été la fondation de
Villemarie. l est donc impossible de parier du I
Gouverneur <le Montréal sans lire ce qu'il a fait
u Canada, pour nos pères 't pour nous, et l'etr-
elle reconnaissance que nous lui devons.

, Cette vie existe, sans doute, mais noyée, dis-
ersée <tans les histoires générales. Qu'elle se
résente dans sa suite et avec son caractère pro-
ré, n'est-il pas àesperer que ce martyr du devoir, I
et officier, ce pionnier vierge, ce héros, à la fois
guerrier intrépide. magistrat intègre 't sage ad-
ministrateur, paraitra sous ur jour nouveau, tel,
eut-être, qu'il n a amais été connu ? Si l'auteur
e trompe ici, ce n'est point le sujet qui lui a fait
léfant, mais sa faiblesse qlui faillit à son héros.

Les sources où il a puisé sont celles que tout
e monde instruit ;onnilait ici, publiées dans lese
eux langtus, tes manuscrits précieux que M.s
Colin, supiérieur du Séminaire a mis obligeam-

qient à son service, et îles documents utiles et ra-
'<'s que lit conîtîaissance buieni connue-'te NI. Vé-r-
eauu, Principal de l'Ecole Normale Jacques-Car-
ier, a mis à sa 'listuosition.r-

I'L'auteur, autant que possible a voulu être
incère ; il est remonté aux sources pour censer-
ver au récit le. parfum qmui s'exhale des vieilles ar-
chives "t des récits contemporains. Il a évité les
notes qui iorcelle':t le récit et en détacient l'at-
tention. Les érudits savent où les trouver, les jeu-
ses gens vour tsquels il écrit, lui pardonneront
ce tort volontiers,

- Ce travail peut avoir l'avantage d'tre mis,
plus facilenment que l-s thistoir'es généu'ales, entrev
es mainsde la jeinî•se les collèges et des lien- s
sionnats. N'est-ce pas elle, en effet, qui a soif de
boire aux sources Si pures de notre histoire, d'i
.ndier les fortes vem'tums<les ancétm'es'i? elles ont
plus d'empi'e sur elle, et les empreintes qu'elles

daissnt dans son âme y sont p us durables et plus
r'condes.

A cette vertueuse école d'un passé héroique,
le jeumne honme peut apprenlre ce lue vaut la
chiarité chrétienne dans la fondation et la prospé-(
rité <'une nation ; combien il y a de force, de
inâe courage, d'éne'rgie, d'intelligence, de perse-
vérance, le puissantes ressources, d'honneur et
de gloire dans la vertu. En se formant sur les ex-
"spli's des de Maisonneuve, îles Closse, des

Dollard et des LeMoyne, il se prépare (tès le pré-é
sent aux luttes viriles de l'avenir, ni moins péni-
bles, ni moins nombreusesîque celles destpremiers
jours de ses aïeux.

I Dans un temps, où les caractères semblent
fléchir sous l'influ-nce de funestes doctrines, dans
les préoccupations trop vives des intérêts maté-
riels, dans la jouissance, que facilite l' dévelop-
pement d'une civilisation enervante, n'est-il pas
opportun de tendtre une main amie à l'imprevoy-I
ante faiblesse de la jeunesse, pour la soutenir
corîte îls entrainements irréfléchis, et de lui re-
mettre sous les yeux ces types si beaux d'homme
sans peur et sans reproche que la divine Provi-
<ence, dans son inelfable sagesse, ménage dtans
Ihistoire de chaque peuple, pour le fortifier dans
les époques critiques île -a vie nationale ?

I Cette étude présente plus d'un motif d'atten-
tion et de sympathie, c'est sur les lieux <tue nous
habitons, qu'a été versé ce sang généreux qui
nous a valu de deneurer ce que nous sommes.
Chaque pas dans Villemarie nous rappelle un trait
d'hgâroisme, ie courage, de désimteressement et de
vertu ; que peut-il y avoir de plus propre que ces
souvenirs à relever les cours, à agrandir les âmes
et les armer pour la lutte éternelle du bien contri
le mal ? '<-(La Semaine Religieuse de Montréal,
9 janvier 1886.)

illstoire et vie de M. Paul le Chomedey, sieur
de Maisonneuve, fondateur et premier gouver-
neur de Villemarie, par P. Rousseau, prétre de
Saint-Sulpice, I vol. in-8o, 260 pages, avec plans
et gravures. Montréal, librairie Saint-Joseph,
Cadieux et Derome, éditeurs, 1885.

Ce volume qui donne le récit le plus complet
et le plus authentique <que l'on possè,ie, de la vie
et les Suvres lu fondateur do la métropole cana-
dienne est aussi l'histoire de notre pays de 1640
à 1676.

Ces pages, écrites dans un style brillant et sou-
vent élevé, éclairent d'un jour tout nouveau cette
époque déjà lointaine et si remplie d'héroïsme.
C'est dans la contemplation de ses grandeurs
passées qu'une itation puise sa force pour les
luttes de l'avenir, et jamais spectacle plus forti-
fiant ne fut offert à la vaillante race canadienne.

Comme le dit l'auteur, "écrire la vie de M. de
%laisonneuve, c'est taconter l'histoire des vingt-
cinq premières années de Montréal. Comment
serait-il possible de séparer le fondateur de la
fondation ? l'homme se fait connaltre par ses
ouvres et l'oeuvre par excellence de M. de Cho-
medey a été la fondation dte Villemarie."

Il est donc impossible de parler du gouverneur
de Montréal sans dire ce qu'il a fait au Canada,
pour nos pères et pour nous, et l'éternelle recon-
naissance que nous lui devons.

L'histoire de cette vie si pleine d'enseignements

xistait déjà, niais dispersée et disséminée dans
s histoires générales <lu pays, sans compter (tue
e travail peut plus facilement que les histoires
énérales-etre mis entre les mains de lajeunesse
es collèges et des pensionnats.
Et qui plus que la jeunesse a besoin de puiser

iux sources mêmes de notre histoire?
Nous ne pouvons nieux terminer cette trop

apide appréciation qu'en citant cette partie de
a préface dans laquelle l'auteur explique le but
e son ouvre:
........ ...... ...... ......... ...... ...... ...... ......... ......

-(Le Monde 18 .lan-i 1880.)

.e Fondateur de Montréal.

Sfa mlaoi/ ! heroeuu calcas.

MESSIEURS tADiEUx &l DEBoME,
E.liteurs-propriétaires de la librairie

St-Joseph, Mont'éal.

Messieurs,

Je viens (le parcourir d'un trait, tant elle est
entrainante, t'Ilistoire de J1. Paul de Chonedey,
ieur de Maisonneuve. fondateur et premier Gou-
verneur de Vdlemarie, par M. l'abbé P. Rousseau,
prétre le Saiiit-Sulpic", laquelle histoire vous
venez de livrer à la publicité,

L'auteur (le la vie de M. de Maisonneuve a fait
un très beau travail; vous avez accompli une
très grande oeuvre.

Il ne suflit pas d'écrire ; il faut aussi se faire
publier; puis se faire lire.

Le libraire-éditeur, est à l'écrivain, ce que le
soleil est au développement de la plante. la goutte
l'eau à l'épanouissement de la fleur, l'électricité
à la communication de la pensée extérieure. C'est
un moyen, un agent, un véhicule.

Le Canala français s'honorera de votre non-
velle publication, (lui donne un si grand crédit à
son auteur, et qui jette un si beau reflet sur la

Votre honneur, messieurs, sera d'avoir cou-
tribué à populariser les études historiques, trop
negligées en ce pays.

Ah ! si nous connaissions mieux les héros de
notre histoire, les t3nlateurs de nos villes, les co-
lonisateurs (le notre pays, les martyrs <le nos
luttes, les soldats chrétiens de nos premiers âges!
Comment lourrions-nous jamais oublier leurs
exemples et leurs salutaires enseignements ? car,
noblesse oblige.

Hélas! l'intérêt dessèche toutes les âmes, les
plaisirs corrompent tous les coeurs, l'avachisse-
ment courbe toutes les volontés, la molesse
énerve tous les courages, la division nous rend le
jouet le nos ennemis, la peur paralyse même le
patriotisme. Il est donc souverainement oppor-
tun alors de remettre sous les y.ux des Cana-
diens-français: " ces types si beaux d'hommes

sans peur et sans reproches, que la divine Pro-
vidence, dans son ineffable sagesse, ménage,
dans l'histoire de chaque peuple, pour le forti-

" fier dans les époques critiques de la vie natio.
nale."
Tel est le vou de l'auteur; telle est votre in-

tention, j'en ai l'intime conviction.
On ne peut faire un pas dans Montréal, sans

fouler une terre qui nous chante sans cesse les
gloires si pures de son fondateur.

Mais il faut bien que le sol redise son souve-
nir, puisque rien d'extérieur ne vient no is le rap-
peler!

Et l'on se croit patriotique dans la grande
ville!

Nelson, un marin anglais très surfait, une es-
pèce de brilot <le fotte française, veuve alors de
ses défenseurs, a un monument sur la place la
plus canadienne de notre ville! et Chomedley de
Maisonneuve n'a rien qui indique ses fondations,
ses travaux, ses anxiétés, ses périls et ses gloires!

Ah! que l'ingratitude des hommes est révol-
tante.

Peiné de ce triste état de choses, je fis des ins-
tances, aidé île mes collègues canadiens au Con-
seil de Ville le Montréal, et nous réussimes, en
1877, à faire donner le nom de Maisonneuve à
l'une des grandes avenues de la partie française
de la ville, et qui portait auparavant le nom
exécré de "I Sydenham."

Là se borna tout effort patriotique. Le livre de
M. l'abbé Rousseau, si bien écrit, si bien pensé,
si bien coordonné, si méthodique, si attrayant,
'tans sa touchante simplicité, nous arrive, comme
une tardive réparation. AfMeus tardé quaua num-
quat.

La tche de tous est de le faire connaître et de
le répandre parmi nos populations.

Vous avez compris, messieurs les éditeurs,
votre devoir; c'est au public à faire le sien. Ma
lettre, déjà trop longue, no me permet guère
d'autres observations sur cet intéressant livre.

Comprendre c'est égaler. Or, pour arriver à
écrire avec la perfection qu'a mise M. Rousseau
dans son histoire, il faut acquérir une connais-
sance parfaite des sujets que l'on veut traiter,
ainsi qu'une longue habitude d'écrire et de penser,

Une simple analyse, du reste, ne pourrait ren-
<ire justice à la vie de Maisonneume ; il faut donc
renvoyer le lecteur à l'histoire môme; elle est à
lire. 7ble, lege.

Cus. TaIBsULT

Ottawa, 21janvier 1886.



LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

LE MISSIONNAIRE

FEMMES CHRÉTIENNES'
DE NOS-JOURS

ML iAILL]OSF
Prêtre de Saint-Sulpice

SA VIE ET SES CUVRES

Un volume in-4 de V-345I pages...... ...... .Prix flrancî Mi .'et:.

Cours d'instruclions spéciales sur lis devoirs de la femimue chritienune conshiërée Comme on le voit, l'auteur sest 'alhé usois le 'oile de l'anonyme. Le Propagiat'eur
comme jeune fille, comme ipouse et commîe mère des bons livres n'eut jamais osé déelhirer ce Voile, muais un auitre l'a aalilit'our lui. La

modeste violette a eut beau t cacher, i'. nn itiodeur a tirai. edéi 'rançai,

PAR qui a le tlair délieat, a reconni des perle., dans ce livre. r'emn(ble ious tious le
rapports. Aussi vient-elle, danius sa dernière séance, lete couronner. en lui aconint

riti prix d'honneur. Puîisqu tlla choe va 'ientt i'e onulie palr tout le moule
lettré, il n'y a donte plus d'indisctrétion 'à le dire: lI u lu hrit e couronnlié est ii

CHANOINE HONORAIRE DE MONTPELLIER lontréaa s i. alhî' Desnazure. prêtre de aint-Ste. Qe jnoi re invealt
llauréat veuille bien inous permne ie de im olir ici, pibliqueeneti . nlios pus isin'res

Un volume grand in-8 (le 268 pages P............................ Prix franco 88 ets. féliitat n s. Nous so mes dob ten t i eu rx de l n tt i hti a é I r'.it ,
M 'ar'il devr'aî tî'es>aiîvent oi trejailIl ir it it,;nse: (" a i' ~ es ''t aini- i q~ue, i

à nos hommes les plus marquans, le 'atiaa sort peuil àpeut 'e l' mVbr'e poeiur bientt
Voulant instruire, encourager, avertir, former en un mot par la parole soutenue i briller côté de inations les plus éclairées espéron-le. Noiuq shaiuos que

de li grâce du Très-Haut, la femme, la mère, l'épouse chrétienne, M. le chanoine .l'exemple donné par le distingué sunlpicienl, soit stuivi pi. rno jeuni littéraeuri's à 1 pi
Hébert rentre dans tous les détails de la vie, lert- rappelle leurs devoirs, leur influence, nlotus dirons
leur mission, les vertus qu'elles doivent pratiquer, indique les défauts qu'elles ont à Traraie:. jren,: de /a pim.
combattre, et applique à l'occasion le for rouge siur lai plaie. Ses instructions sont ("('st e n/l ui man,¡ue le nins
excellentes pour former les femmes chrétiennes à la lutte spirituelle où elles; Vuraige I et succès
ont à garder leur âme et celle de leurs enfants, et à conquérir souvent celle d'tin père
et dui époux. L'argunentation est solide, la diction élégante, semée de comparai-
sons et d'images, autant d'attraits qui fe'ont mieux accepter les enseignenents.

sos t 'maes utnt r A BTLJ1-" e;otie vio do aito Ai

DES

MATIERES PAR ORI)RE ALPHABETIlQUE
AME (Beauté de l').-Ce qu'il faut penser de la

beauté morale.
AME (L') d'un mari.
AIE (Lucation religieuse de î'.- 11 faut ap-

prendre à l'me à penser selon J.-C.; à vouloir
avec d.-C.

ANAThÈMIE D'isAiE.-Commentaire du texte d'l-
saie, d'après saint J. Chrysostome; proscription
du luxe.

AUGUSTIN (Suint,.
BALs.-Ce qu'il faut en penser.
BEAUTÉ.-ovez Aine. corps.
Com.MuboNi Premièr.- OEuvre 'une mère

chrétienne.-Devoirs pour la préparation éloignée;i
devoirs pour la préparation prochaine.

COQUETTERIE.
CoRPs (Beauté lu).-Ce qu'il faut en penser.
DANsE.-Ce qu'il faut en penser.
DÉrAUTs.-N:cessité et avatigo de connatre

ses dfauts; étude du principal: l'orgueil.
- D'ÉDUCATIoN.-Faiblesse des parents, cause

de mille défauts: éduca.ion frivole, sous prétexte
de se produire dans le monde.

-PARTICULIERS CHEZ LES PESlitEs.-L'oliiniitreté:
la méelisance; la coquetterie.

DÉvo-rioN.-Avantagets (le la vraie dévotion;
défauts à corriger.

DIMANCHE (Le) DANS LA FAMILLE.-Sa sanctilica.
tion fortilie la vi, de famille ; resserre l's liens
d'ail'ection entre ses membres.

DoULEUls ET DEUIl. DE LA FAMILLE.
EDnCATON (Dfauts d'l.
ENFANTs (Elucation des).-C'est l'ouvre de'la

famille: c'esl aussi l'Suvre de l'Eglise.
EPoUsE (Mission religieuse de li femme consi-

derée comme).
ÉvE ET DE MARIE ([illes d').-Filles <l'Ève;

lilles de Nari,: type de la perfection de la femme.
FEMME .lDouleurs et deuil de la).-Duvoirs il une

fenune chrétienne: dans la perte d'un enfant;
dans la perte d'un époux.

-(Gloire de la. SELON I:EVANGILE.-GlOire dans
l'éloge qu'en fait l'Esprit Saint; dans la haine que
lui porte le demon ; gloire qui lui vient de sa ge-
nerosité; des services rendus à l'Eglise.

FEUlES (dfatits particuliers <lezles).
FEMME (Mission de la) CONSIDERÉE COMME i'OUSE.

-Influence que doit a oir la femme chrétienne:;
elle doit s'exercer par l'exemple et les conseils.

-(Mission religieuse de lat CONsIDEREE COMNE
MÊnE.-La mère, après avoir donné la vin natu-
relle, doit encore à l'enfant la vie spirituelle.

LMEMME CHRitTIENNE (Obligation <le la sainteté
pour toite).-Ubligation le la sainteté ; où il faut
plae'2r la aainteté.

ORACE.-Ce que la foi nous en apprend ; ce que
la grâce exige d notre foi.

HuMLIT.-Nature, avantages.
ILLUSIONS.
IMAGiNANION (illusions de l').-Inifluence bonne

ou mauvaise de l'imagination ; illusions et sc'u-
putes, fruits de l'imagination; comment on échap-
pe aux daangers de l'imagination.

LUxE.
M A R IA d'argent et quelques épines du maria-

READY IN F(

Le.-)anger de chercher l'argent avant la vertu Par
quelques l'ormes de l'égoïsm' dans le mariage.

-tLa heaute et l'affe'ction au point U vue dui. u l e
-Chercher la vertu plutôt qui- la beauté: mettr"
Dieu dans l'affection conjugale.

-(Vocation pour 1) ET LE CîoIx D'uN MARI.-Il
faut consulter Dieu sur sa vocation: et pour faire
un choix.

-(Avant le).-Préparation 'loign"e au maria-
ge : prparation prochaine au mariag,.

MARIAGE CniETIEN l(DigIIite dl.-Sa digrite
préparation qu'elle exig'.

MARI (Ame d'uîn).-Conseils géneraux : con-
seils particuliers.

MAilE (Femmes b'unies en).-Abaissement avant
Marie: relèvement ,le la femn'e par la maternité
dle Mari": conséquences moral-s.

MARIE (Fillts de).
IATERNELL.E (Tenti'esse).-Ce qu'il y a de ten-

'!resse dans le rœur d'une mère : l'usage qu'ele
en doit faire dans la premièr" ''elucation le l'en-l.
fant.

MATERNITÉ CIiETIENNE (Premiers elevoirs de la
maternité ; devoirs auprès d'un berc"au.

AlEnIsANCE JA
li.tiE (Mission religieuse de la femme consid.-

rée comme). puri
MiRES (lDevoirs ds -Conseils pnur le bute-

mu: conseils pour la confession et l'Eucharistie.
-(D'voirs des) -La puissance Mat'i'nIll1 co -

siléré en elle-nnmc; i consilére en saiunte Moni-
iue et en saint Augustin.

MoDEs.-Dangers et rilicules.
MlONIQUE (Sainlie).
OfINIATRETÉ.
ORiGUFILn.1ý
PEîiFi:CTION CHiiETIENNE. - Son obligation

moyens de la ratiqu.i'RÉCIUSES ti
PIÉTÉ CHRÉTIENNE (N"cessit (le l')l -Sans la LES MI

piété il n'y a point pour la lemme le vertu solide;
sans l. piété la vi' tle la femme est incomplète.

REsUJlIlECT1Os SPIRITUELLES.
SAINTETÉ (Obligation 'te la) PO'R TOUTE FEMME

cIiHÉTIENNE.
Scii puillES.
SPEC rACLES-Ses 'langers.
TuivAn. (Ardeur pour .- Désordre et mal-

heur d'unbe vie sans occupation : le travail dionne
à la vie de la feiimme chrétienne sa <lignite. Auteur du Li

VâTEMENT.-Sa ilnécessité est la preuve de notre
déchéance ; sa composition est une preuve de no-
tre misère, en nous rendant tributaires des ani-
maux.

-(Gloire du).-L v'tement est devenu le signe Un Joli volume
de la vertu; à la condition de mépriser le luxe et Prix f''ne
les parures.

VE (Intelligence et gouvernement de la).-Né. On parle d
cessité pour la femme chrétienne <le comprendree b tî
la vie ; nécessité île la bien gouverner.

VIE DE L'ANSE CHRÉTIENNE.-Considére dans sa effet, que le pic
raison d'étre ; dans sa fonction; dans ses moyens vait-il mieux c]
d'action. bn(emeft de r

VE sTéILE.-Vie OÙ l'or, ne fait rien' vie où
l'on agit sans intention spirituelle.

VOCATION POUR LE MARiACE blement meiiieu
soin 'explicati(
lidèles, sous, la f:

nvlutme t c ai

)UR WLESSD1

Reverend Mr Northgraves writes us that the second edition of his book" Mstakes
of nodern infidels," advertised in No 20 of Le Propagateur des bons livres, will b oready,
at the latest, in four weeks.

This will give ample time for all to send in their' or'de-s vhich have already been
reccived in large quantities from all quar'ters.

As soon as this most interesting book will be out of pi-es, orders given will be
immediately attended to and filled up without delay.1

pieuses, dont il

Un homm
"Sur ce fonden
esprit ni jugem

TIE¯EG-E ET l\/¯APT ]-PIE]

M. l'abbé S. A. MOREAU, P.S.S.
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DEPUIS THALÈS JUSt'\ HEGEL

Par NOURRISSON,

.I1E.111R l1 E 1.TIT T

:2de l[.6O4 pages. .. ........... .. ........... .. 'ix ranco i .oo

NNEE )'OR
- or: -

?AROISSIEN-GUIDE
S LA VOIE DES VRAIE VETUS

ÈttEs t'oUR l'tAQUE .Ou:t DE ANNÉE, IN-TItIi'Ns il'DITTN i"ti;i
MANlCEs ET mÊEs. É.vANGIL.Es Exî'l 41:És ET1 Mie RN PRATrQUE

Avec le petit office de l'inuculée conception

PAR

L'AJBBE J. 1?>. DXESBOS
-e d'or des ames pieuses (8e édit.) et du Manuel de l'enseignenent reliyieux

in.: jésus, de 7. 5 pages, im rîprimité par Crété 'ur papiIr glacé du 31alais
o .... ... .... 1... ... .......... .................. ..... .. 8 0

déjà beaucoup (le ce 0 ilouveu livre. Ce n'est rioi d'éton liaitt, 0 puiq'1 l'il
ntier sur le saint Evangile. C'est datn <'e (livre sept fois su bline, un
ux auteur est allé puiser la sève qui donrine la vie 'à sion ouvrage. P>ou-
hoisir. L'Évangile n'est-il pas lu livre par xce(leue di chrétici? le
otre foi et de notre espérani'i" ? la lumière véritable qui éclairo la nuit
us sommes ilongés ? Méditons l'évaigile et nous deviendrons infailli-
urs. Mais, hélasi le texte évangélique, pour être bien compris, a be-
oin et de commentaire. C'est c'. que l'Année d'or vient offrir aux pieux
forme d'tni iharmant livre de priéres, bien coidenîsé, bien compilé et
ssible à toutes les âmes. Nul doute que ce nouveau livre sera demandé
r tous, mais surtout par ceux qui possèdeit déjà le Livre d'or des âmes
est en quelques sorte le pendant.

PC)~CR RIRE:

e soutenait que Dieu n'existait pas, parce qu'il ne l'avait jamais vu.-
ment, monsieur, lui répondit-on, je puis croire que vous n'avez ni
ent, parce que je ne les vois ia."

(Petites lectures illustrées.)
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GAULOIS ET (ERMAINS

RECITS MILITAIRES
PAR LE -EJrERAL AM3BERT

]ère série :--L'Invasion

Un beau volume in 8 orné d<e huit portraits hors exte.-12ème édition.

La première série renferme le récit de tous les événements militaires depuis la
déchiration le gfuierre et juillet 1870 jusques et y compris la enpitulation de Sedan,
le 2 septembre 1870.

2ème série :-Après Sedan

Un beau volume in-8 orné le huit portraits hors texte.-ème édition.

Voici le titre des chapitres divers de la deuxième série:
Beatuce. Nor'malie, A rmée du Nord, Tours, Versailles, Mobiles, Zouaves

eaux, Retraite du 13ème corps, Napoléon 1II et l'armée française en 1870.

3ème série :-La Loire et L'Est

Un beau volume in-8 orné de huit portraits hors texte.-9ème édition.

Cette troisième série comprend les événements accomplis sut' les bords de la
Loire, la lutte héroïque de Chanzy et les opérations militaires dans les Vosges et dans
l'Est. Elle complète ainsi toute l'histoire de la guerre en province.

4ème série :-Le Siège de Paris

Un beau volume in-8 orné de huit portraits hors texte.-4ème édition.

L'Histoire du Siège <le Paris (ayant pour épilogue celle de la Commune) complète
d'une façon absolue les patriotiques et émouvants Récits militaires du général Aïmbert.
Il n'existe sur les événements le 1870-171 auctun ouvrage d'un plus dramatique
intérêt.

Les 4 volumes.......................Prix franco, $5.00

Présenter atu public les Récits militaires du général Ambert, serait aujourd'hui
chose absolument superflue. Les quatre volumes (le cette histoire si fidèle et si com-
pIète <le la guerre de 18.0-1871 ont obtenu à leur apparition, aussi bien à l'étranger
qu'en France, un succès toi qu'il dispense de tout commentaire et de toute apprécia-
tion. L'opinion publique s'est prononcée; elle a fait à l'Suvre du général Ambert
l'accueil la plus favorable ; c'est le meilleur jugement qu'il soit possible d'invoquer.

En effet, avec ses récits militaires si admirablement écrits, si habilement exposés
et empreints de patriotisme élevé qui les rend émouvants au plus haut point, le
général Ambert a mis à découv-er't et à la portée de tous l'odyssée douloureuse les
récents et terribles désastres de la France.

Chez lui le contet- agréable se double d'un stratégiste consommé et d'un
patriote é'lairé.

Avec l'Inrasion il nous fait assister à l'irruption du flot germanique dans Paris,
et nous narre les sanglantes épopées qui ont nom Vissembourg et Spickeren,
FrSeschwiller et Sedan.

Dans son second volume, Après Sedan, il nous dépeint le commencement de la
résistance dans les provinces envahies, la triste agonie de Metz la Pucelle, la lutte
opiniàtre de Faidherbe et les souffrances des soldats captifs.

Aujourd'hui, c'est d'Aurelle, c'est Chanzy, à la tête des armées de la Loire,
luttant liér'oïquement à Coulmiers, 'à Loigny, à Vendôme et atu Mans; c'est Bourbaki,
combattant avec les bataillons de l'Est, que nous montre l'auteur de la Loire et l'Est.

Enfin Le Siège de Paris nous fait assister au dénouement du drame repoussant
de la Commune; c'est ici qu'on voit les derniers etforts sataniques de la Franc-
maçonnerie, les dernières luttes diaboliques de l'Internationale, le combat de Bicêtre,
les fonctions ingénieuses des ballons, les intelligents pigeons-voyageus, les dépêches
photo-nmicroscopiques, les boucheries de chiens et <le chats, le navrant spectacle de
l'arrestation le l'archevêque de Paris, le massacre des pères Jésuites, des pères
Piepus et des prêtres des missions étrangères, l'expulsion des Frères et des SSeurs, les
derniers incendies, etc., etc. Quels tableaux!

Aussi, quelles admirables pages l'auteur consacre à la peinture des souffrances des
assiégés; comme il dépeint bien cette situation morale du Parisien pendant le siège,
comme il dit éloquemment ce qu'il pense des événements auxquels il a assisté et des
hommes qu'il a coudoyés pendant cette douloureuse épopée. C'est Châtillon, c'est le
Bourget, 'est Champigny, c'est Buzenval dont il nous fait le récit avec cette plume
magique dont il a le secret. Ce sont les marins dans les forts, les gardes nationaux
dans la mansarde ou dans les salons, les blessés dans les ambulances, dont il nous
conte les faits d'armes ou les souffrances avec cette éloquence persuasive qu'ont seuls
les écrivains qui, comme lui, écrivent avec le cœur en même temps qu'avec la plume.

Mais ce n'est point vingt lignes qu'il faudrait pour parler de ces livres, ce serait
un livre lui-même. Disons donc tout simplement que les Récits militaires du général
A mbert sont un véritable édifice patriotique élevé par un vaillant soldat à la mémoire
de ses compagnons d'a-mes, par un bon Français à l'avenir de sa patrie.

En ouvrant au hasard n'importe quelle page do n'importe quel volume de ces tou-
chants Récits militaires, le lecteur est sûr de lire quelque chose d'attrayant et d'at-
tachant. Ouvrons, par exemple Le Siège de Paris, à la page 169, nous tombons sur
le paragraphe II du chapitre III. Restons-y, et lisons:

il

Un jour Michel-Ange voulut personnifier la
pensée, il sculpta cette figure connue sous le non
de i Pensiero.

C'est l type le plus parfait du recueillement;
le génie de l'artiste n'a pas revêtu la pensée (le la
robe du magistrat, ou du manteau du philosophe.
Il est passé sans s'arrêter levant les oratî'urs,
les savants, les législateurs, et son penseura eu
le front meurtri par le casque du guerrier, la poi-
trine serrle par le fer de la cuirasse.

Si Michel-Ange revenait en ce monde et qu'il
eût à personniller le courage, peut-tre préférerait-

il au guerrier le frère des écoles chrétiennes.
Nous aimerions à voir ce noble sentiment, qui est
l'accomplissement du devoir, prendre une forme
simple jusqu'à la naïveté et se montrer aux
peuples vêtu de la robe de bure) du religieux.

Nous sommes enfants du paganisme. Nous
ne savons peindre nos admirations qu'à la façon
des Grecs et des Romains. Si quelque Michel-
Ange égaré dans notre milieu moderne élevait
une statue au courage sous la forme d'un pauvre
frère ignorantin, nous détournerions les yeux
avec dédain et sans comprendre.

Arrêtons-nous quelques instants devant le frère
des écoles chrétiennes et montrons ce qu'il fut

ponitin-

172

pendant lesiège de Paris, car il personnille le cou. Revenus au même endroit le lendemain 30 no.
rage. vembre, ils reçurent ordre de se diriger en voiture

Lorsque la France envahie rit ippel au dévoue- vers la barrière de Charenton, et partout sur leur
mentt le ses enfants, Io frère Philippe adressait, passage d'enthousiastes acclamations se firent
dlès le 15 août 1870, au ministre de la guerre, la entendre. Le bruit du canon et ole la fusillade
lettre suivant.,: retentissait alors au sud-est de la capitale, où les

"Monsieur le ministre, troupes (les généraux Rlenault et Blanchard atta.
quaient vigoureusement Champigny et le plateau

4 Valgré les travaux le l'année scolaire, opérés le Villiers. Les frères franchissent la Marne sur
sous les excessives chaleurs qui ont eu lieu per- un pont de bateaux, sg partagent en escouades
int 'été, nos frères veulent proliter du temps de dix hommes commandées par un chirurgien,

dles vacances pour payer à la patrie un nouveau se muniss"nt de brancards et, portant au bras
tribut de devouement. et au chapeau la croix rouge le Genève, ils s'a-

Sn conîséqueî'nc' monsieur le Ministre, je vancent jusqu'aux premiers rangs à la r.cherche
viens mettre à votre disposition tous les établisse- d s. Ils les placent ensuite sur les voi-
moins libres que nous possédons, tels qlue: Passy, tures d'ambulances (lui les attendent, pour les
saint-Omileq, Thionville, Dijos, Beauvais, Dreux, ramener à Paris au moyen des bateaux-mouches.
Lille,ieimns, Lyon, Chambéry le Puy, Bziers, Plus 'un fois, quand les brancards manquaient,
Toulouse, Marseille, Avignon, Iodez, Nantes, on vit ces jeunes gens à la démarche grave et
Quimpiiier, Tours, Orléans, Moulins, Clermont, modeste charger nos blessés sur leurs épaules ou
notrouaison-Mère, rue Ouinot, àPar t, dans leurs bras, et franchir avec eux de grandes
etc., et, en-requeOuicornles aisons-et., istances à travers champs. C'est ainsi que le
etc., et, en c' quiou linousrieonlsdainst frere directeur de Montrouge releva le générall'étendlue de t' Empire, pour être transformées e llenault, frappé à la jambe d'un éclat d'abus,ambutndes.-Allons. mon géneral, du courage, lui lit leSambulaces. frère en lui offrant quelques gouttes de rhum.- fous les frères (!iirirgent ces établisse- ecd
mnts lbre.s et publics s'offrent pour prodiguer'Avecde bons soins, Dieu aidant, vous marcherez
leurs soins aux malades et aux blessés qui leur encore.
seront coni"s. -Ah! mo frère, repartit le noble soldat, voyez

" Les soldlas aiment nos frères, et nos frères ma tète: j'ai blanchi sur les champs de bataille,
les aiment, un grand nombre d'entre eux, ayant j'ai fait vingt-deux campagnes, maisje n'aijamais
ét élevés dans nos ecols, seront heureux de re- vu d'engagement aussi meurtrier qtue celui-ci.
cevoir d.es soins inspirés par le zèle et le dévoue- Quatre frères, apprenant qu'un capitaine blessé
ment le leurs anci"îns malires. <'St sans secours dans une maison du côté des

S l'es membres de mon conseil, nos frères visi- Prussiens, s'élancent à travers la mitraille et
Leurs et moi-mmne, oubliant nos fatigues et les transportent loin le là le pauvre officier, dont
nd tiomeuse aés qu nous n oeronsla rconnaissance est si .grande qu'il en oublie
l'éducation ,'e la class ouvrière, nous nous ferons scon mal pour bénir ses souveurs. Témoins de
un devoir de surveiller ce service et d'encourager leur sang.froid, les soldats s'écrient avec élan:
nos frières dans cet acte de charité et de dévoue- " Frères, vous tes des nôtres, revenez avec nous!"
mient. A ce moment un obus éclate, renverse un cheval,

n 'est dans ces dispositions quejai Phonneur tue son cavalier (lui tombe aussi, et son coeur
Cesétre, elj'ai sanglant est projeté sur un frère, dont la robeltre, nele. l sie r noire venait l'être traversé- par un éclat de ceC"I oblîlelangage saessait à es cSurssur A u.Ac

lesquels on pouvait compter. Quelques jours mm obus. A ce spectacle affreux, le jeune
plus tard, toutes les maisons du vénérable de La frère plit; mais, dominant sa légitime émotion, il
Salle étaient prêtes à recevoir nos soldats. Les s'agenouille avec respect, et remet dans la plaie
fières de province répondirent à l'initiative le b'ante ce pauvre coeur qui ne bat plus. Il se di-
leur chef, sans se' préoccuper des nombreux sacri- rigeait, l'àme navrée, vers d'autres misères, lors-
lices qui en devaient résulter: on les trouva par- q .ilaperçut au loin trois hommes qui semblaient
toutou l'on avait besoin d'eux. A Bea'iregard- le fuir.
les-Thionville, ils distribuent des vivres à cinq C'étaient des Bavarois. Comprenant leur in-
cents blessés qui manquent de tout. A Dieppe, tention, le frère leur fait signe de ne rien craindre
int-tallés dans la citadelle, ils fa briquentplus de et les introduit en lieu sûr, d'où ils sont menés au
cent vingt mille cartouches. A Saint-Denis, où fort de la Faisanderie,
le conseil municipale vient de les renvoyer, ils .- Croyez.moi1", disait le général Ducrot à
travaillent activement aux bureaux de l'Inten- trois autres frères, qu'il apercevait calmes et
dance. Dans la plupart des villes, ils tiennent fermes autour d'une batterie, prêts à remplir leur
les écritures militaires, établissent les calires de penible office : " croyez-moi, l'humanité et la cha-
la garde natio. al&, font les quêtes, reçoivent des rite nie demandent pas qu'on aille aussi loin. il
dons en nature, organisent le services des ambu- y a ici un danger réel, retirez-vous!" Alors l'au-
lances, dont plusieurs demandèrent dès lors à mntier qui l'accompagnait répondit: "Général,ils rs'éloigTneront parce quevu 'ronzmifaire partie. Entrainés par leur exemple, leurs . ue vous l'ordonnez ; mais
élèves renoncèrent à l'urs prix, pour en consacrer Jamais vous ne verrez les frères reculer devant le
l'argnt aux victimes le la guerre. On juge dan"er"
la grandeur dui sacrifice pour le pauvres enfants! Lin deux, en portant un soldat, se sent blessé

L' 17 août, deux cents pompiers le Dinan et au bras: il n'en poursuit pas moins sa route, puis
de Saint-Brieuc, accourus à la dfensede Paris, revient en face le l'ennemi. Un second éclat
sont reçus à la Maisonre par le frère Philippe. d'obus le blesse à la jambe, le sang coule, on lui
i Considérez-vous ici comme chez vous", feur dit- crie 'de se retirer; mais lui se serre la jambe tant
il avec bonté, I et regardez cette maison comme bien que mal avec son mouchoir, pour continuer
la vôtre. Les frères sont tous les serviteurs des sa mission le dévouement.
serviteurs de la patrie." Puis -attention ton- Quelquefois de ienses consolations adoucissent
chante-il mit à leur disposition ce qu'il fallait lhorreur d'une scène de carnage. Des frères
pour écrire à leurs familes. Le lendemain, il accouraient pour reiever un lieutenant, qui venait
s'occupa activement de procurer à ses htes les de recevoir une halle dans la poitrine.-" Ah I
provisions nécessaires. s'écria ce jeune homme, à leur aspect, voilà les

Après le désastre de Selan, le siège le la capi- bons frères! Ce sont eux qui m'ont élevé, et ce
tale etait facile à prévoir'; mais le frère Philippe sont eux encore qui viennent me secourir sur te
tint à rester dans Paris, malgré son grand &ge- champ de bataille."
il avait quatre-vingts ans-pour partager les souf- Li nuit qui suivitla bataille dle Champigny,
frances de ses fils. En vain plusieurs doyens de quelques frères se jetèrent sur la paille à côté des
l'Institut succombaient à ses côtés; avec l'aide soldats, pour se reposer en vue lu lendemain.
de trois assistants et d'autres fidèles compagnons, Deux autres qui s'étaient attardés en cherchant
l'ambulance de la rue Oudinot put rendre d'im- les blassés <tans les lignes, à la clarté de la lune,
partants services: temps, argent, exercices de s'apercevant du départ de leurs confrères, se
piété même, tout y fut offert et subordonné au lisent: Restons jusqu'au jour. Peut-être pour-
soin les blessés. Les novices furent reléguês au rons-nous rendre encore quelques services. Mais
grenier pour faire place aux soldats. Bietitôt des depuis le matin ils n'avaient rien pris, et après
frères furent requis dans les ambulances Rlxes, tant <le fatigues la faim se faisait sentir. Aperce-
dl'autres pour remplir l'office le brancardiers, vant les soldats occupés à faire rôtir au feu du
toutefois, cette dernière mission étant fort péril- bivouac les morceaux d'un cheval tué près d'une
lense, le supérieur voulut qu'elle ne fût confiée batterie: Allons, disent-ils, à la guerre comme à
qu'à ceux qui la demanderaient. Il se trouva la guerre! Et, s'armant dle leur couteau, ils
lue tous réclamèrent comme une faveur d'dtre coupent à leur tour une tranche plus ou moins
envoyés au l'eu. appétissante, qu'ils font griller. L'un des deux

" Nos braves soldats, écrivait un jeune frère, songe alors à ses frères de la rue Oudinot, qui ne
donnent leur vie pour la patrie; j'olire volontiers reçoivent chaque matin que trente grammes de
la mienne pour les soulager, et surtout pour aider viande. Aussitôt, retournant au cheval, il taille
à bien mourir ceux qui seraient mortellement un superbe morceau qu'il arrange proprement,
blessés." et avec lequel il rentrera triomphalement à Paris.

"Le Seigneur, disait un novice, nous présente
aujourd'hui l'occasion de lui faire un sacrilice
pour sa gloire, pour le bien de l'Institut et de " Pour moi, écrit le frère directeur de Mont.
l'EgJise. <e serais bien aise de ne pas la laisser range, plus fort, plus robuste <lue les autres, je
échapper, et je tme mets entièrement à votre dis- montai dans t'a fourgon de la maison Potin, et
position." revins battre la campagne le Champigny, Petit.

"Sans me dissimuler le danger, ajoutait un lry et Tremblay.
troisième, je voudrais aller sur le champ de ba.- "lArrivé sous le plateau de Noisy, au de nom-
taille remplir notre mission chrétienne. Notre- breux blessés poussaient les cris de douleur et
Seigneur, qui regarde comme fait à lui-môme ce de un soldat lui détachait un mo'ceau
que l'on fait au prochain, au idernier jour, fût-ce de viande 'l'un chval tué le matin, me élit que
demain, ne comptera pas ma vie comme ayant les Prussiens n'avaient pas permis qu'ail les enle.
été entièrement inutile," <At, et <ue si j'allais plus loi, je serais fait pri-

De telles paroles expliquent suffisamment les saunier. Mon désir de porter secours à ces braves
actes d'héroïsme que nous allons rappeler. soldats me faisait marcher quand même; mais

Le 29 novembre, à six heures du matin, par un uprès quelques minutes, un toi de patrouille me
froid intense, cent cinquante frères, sous la con. barre le chemin et me fait croire à la parole du
duite ldu frère Philippe, étaient près du Champ soldat maraudeur. il était alors une heure du
de Mars. Répondant à l'appel lu comité de la matir). Je revins donc l'me triste et le cou'
Presse, ils attendaient l'ordre de marcher. On brisé, en pensant que ces malheureux gigaient là,
disait que le général Trochu cherchait à opérer sur la terre S'abreuvant de leur sangpar un froid
une trouée dans les lignes ennemies, pour joindre rigoureux, et sous l'oil inquiet de l'ennemi.
l'armée de la Loire; mais l'attaque fut retardée IlL'homme <ui conduisait ma voiture avait
par une crue subite de la Marne et par la nécessi- peur, et ss chevaux, arrivés de la veille, ne vou-
é de jeter de nouveaux ponts sur la rivière, lien- aient pns marcher. Je les laissai sur la route.
dant la nuit. Les frères attenlirent lone patiem. lt, une lanterne à la 'main, j) courus les chemins,
ment, jusqu'à ieux heures de l'après-midi, un les bois, la plaine, mais je ne rencontrai <iue des

ooorgre d'avancer qui ne vint pas. cadavres.
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" J'appelais et je prêtais l'oreille: un silence 'le activité était prodigieuse (prodigious). On les T"~"~" r "" 3 r'3T
mort régnait partout. Enfin j'allai aux feux pé- reconnaissait bien à leur grand chapeau rond, à
tillants où bivouaquaient nos soldats, et j'appris leur rabat blanc, à leur longue robe noire, cou-

ue, sur les hauteurs, dans une maison restee rant sur tous les points du chnp dle bataille, as-
<ebout, plusieurs blessés avaient été apportés à sistant les mourants, emportant les blessés. en un i
la fin du jour. Là. en efet, les hommes trouvés mot, accomplissant l'Suvre dont ils s'étaient char-:s rT1' i n i T1C
dans les fossés, derrière quelque talus, au pied gés, comme les plus braves et les plus dévoués -1 i)L\ 111.L
d'un mur où ils s'étaient traines, pour y mourir des hommes.
peut-être, attendaient, calmes et résignes, qu'on ".'en ai vu un qui avait ramassé un obus, et:
vint à leur secours. comme un soldat lui criait de prendre garde,
" Parmi eux était un brave Vendéen que je parce que cet obus venait justement de tomb-r et

reconnus. Il avaitété blessé la veille, à neuf heures pouvait éclater,le frère, au lieu le lejeter au plus beaux voimes in-S l'environ 5il pa es,titre routlge et noir... . i x l'n: tincs84.00
du matin, et c'est moi-méme qui l'avais relevé et: vite, ce que neuf emiils sur dix n'auraient pas
déposé à l'ambulance volante. Un mouvement manqué (le faire, eut la presence d''sprit le le
de troupes et l'encombrement l'avaient fait ou- poser doucement à terre, avec autant de sang.
blier; combien ce pauvre enfant a dû souffrir sur: froid que s'il se fût agi d'un ouf; et se tournant PHE\llMilE ÉltlE.-5e ÉDITIo lANitSi. NI',IT, WT rEUnIw1 VE 1Eîe:;, par d1. J o-
le bord lu fossé où il était resté toute lajournée ! vers nous, qui faisions au iprojectile une mine rey -1.,E' E A NTcol.oNEL Au .ANT, DE?îi.FN t

o Ces infortunés étaient au nombre de vingt et assez piteuse (n'étant pas sans (toute aussi bien Lio' XIII, par Louis Tesle--Le î;isnfii Vi- îDE l'uALS01unc,. par le êniral A '-rl.
un. Heureusement la Providence ne m'avait pas préparés que le bon religi'ux à être mis en mor. Sov, par le général .'nbert.-LE FnEliE riiPPE.
envoyé seul à leur secours : deux autres voitures ceaux), il nous dit tranquillement qu'il est très parJ. d'Arsac.-MostÀi.EiEiiT, par 1. F'urier.- SIÈllME SlÉItLE.-'>. isrios.
avaient précédé la mienne. Nous les y plaçames dangereux le laisser tomber ça trop lourdement, Dntouo-r, par le gén.ral Ambet,.-Sun lios'ALIE,
aussi doucement et commodément que possible, parce qu'il y aurait alors explosion." par J.- I. Oli'er.-,bsms, par Camille d'.at'or. t osîsisr le romle de Sars -TsAD. par le
et nous partîmes. Nos vritures se suivaient. Sur Le soir du ' décembre, apercevant deux Saxons CoxTEssE s Cii ' iîlon, par P. I'edr,nne,-E )rDAlfrd Tirier.-E 'n Qi'is r, par J.-. <te
le haut de Joinville, un obus prussien vint éclater qui portaient a"ec peine l'un le leurs camara.le IARiÉCHiAL LtocE', par le .1riër ib'Anhert.-Ain. 'illiafrar r/'e.-l;Es. pî,r '. (le Ireaiîlierî.-L,.
près de nous, éteignit nos lampes, mais sansnous blessé, un frère leur olfrit son brancard. qu'ils MANI D.: NELt:.1,1a lo. a. Piolin.-Céie ET: luitr' retrgit .td' 1 I..ll" dioEs, Coris,
faire aucun mal. acceptèrent, en promettant de :e rapporter. Mais: MAuhice De Gugitsi, par C. d'Arror. 'l'onxsi, ifi.. i un 'onspiration en l"22,

" heures et demie du matin. nous le frère les attendit inutilement. Désespérant de peIquatre p ar 'h'hlie pa'r ls-Ilo ri. iie. îc' <'<i-
étions à Paris, dans la rue Saint-Antoine, cher- les voir revenir, il entre tans nos lignes et, s'a- DEUX irMEI SEltlIIL.-5E r oiS luiS il, .1wu/s.- :AN.iMn.:E u i ME .s,l'on-
chant à loger nos vingt et un blessés, car toutes dressant à un zouave:-" Avez-vous vu passer lateur ilP II nsî litues l"r'res le l'instrn'elon
les ambulances du quartier avaient été remplies nos frères? lui demanla-t-il.-ilais nous sommes LE GENEitALiE LA Nloiîi,:li:nE. par .1. Raslol.- hrî'ienni, par J. .. ll'.ç-r..-l,:'rî , .roi dos
la veille. Nous leur trouvàmes un gite cepen- tous frères sur le champ le bataille ", répond ce LE Doi:r1 L'niEy, îPar le gýiîiul .phei ll"lg le ,a C J. ll'iou.-l,. ' iiEssE i»: SEirn,
dant, et aussitôt je repartis pour Champigny. brave homme lui, le lendemain, (levait faire des 'Coci. par G. Pinlea.-lh.: MsiSEa rur.--

$ Mais qu'étaient devenus les malheureux pi'odtig.es le valeur avant le tomnbr à son tour. GarGJ.-. illefrancir. --LE a w.'OSuN r.P i S ir,emp..reur, .-aitm d par J.
blessés<ont les cris m'avaient fendu l'âme, sans D'autres frères allaient jusque dans les lignes Ar -il. parlefg'néral 'nber. . .sol ,%Et.« .. piieu.- it. ,sni i :. i ipariCil. ie; J,.
que je pusse les secourir? .l'allai sur le plateau des ennemis pour leur rapporter leurs blesses,' DiI: e 1AsEnJ. 1 ar' Il. I'wy.-Loiis VE'Il.oT. Igrîîiîel"s -Ai;rE Su ''IRi, rb'pi" il" Pirt-,
de Noisv, et là, plus de quatre-vingts cadavres et, en échange, ils avaient le bonheur de ramener pa /l. de M norIl.-Ci .utnmis , par I'. l'e' pas p l'ielr Jean-
gelés me redirent la cruauté les ennemis. quelques-uns des nôtres. En se dirigeant ainsi drenne.-LE I. P. 14E ltAviG's..s. par A. Virier. |roIy -luEl .1 ui.. ¡rî I Lehrituni.--l.in

" Les uns étaient morts dans des contorsions vers les Prussiens, le frère lyacinthîs trouve it, t 1.iiTs<Op,a iltiirç',lin T i','J ar .leliait-
horribles, grattant la terre et arrachant l'herbe les leurs accroupi dans un fossé, près d'un fran- TIOISI ÈIE S ltE.-3 1. EDios -.- C i par C. dee lleailieu
autour d'eux : d'autres, les yeux ouverts, le poing çais qui gémit. Depuis plusieurs heures ces in-
fermé, semblaient terribles et menaçants. Quel- fortunés attendent vainement du secours ; ils ont LE PiitNi:E iMi'ÉRti.., pir F' îl.' lliuî'qliot l"or'. SEI'l'IEMV, Slil1,-:h: àiî i liN
ques-uns, les mains l'vées vers le ciel, annon- partagé leur dernier morceau tle biscuit. Ls lRion.-Dos Piiosrsiî-louis-l's:i. GiuéiiAssi.:u,
çaient, par la régularité le leurs traits, qu'ils fière se penchait sur eux, lorsque quaiLtr: sifh1i- parDom lniolin.-I. L pil.pa Cif.île Néeroî'inles. Lns-.%i.u-i: I".r. roi I. Fraîîiî, par S.
avaient expiré dans le calme et la réiignation. ments successifs se font entendre à ses oreilles. -11. Fip.unis. ar C. 'de lteatlieu.--D ii'i'rues, ( irl.- '.ii:S NoiDit, ir le /aron île l'rin-
peut-être même en pardonnant à leurs bourreaux - Nous retirer n'était pas possible, racontait le ¡ar le doceur iduD guy.sel.-l -iIisce ,1. l'om- Iîc.-.\n ini .om'., ar J Mtry -. \.in.:
les tortures morales et physiques qu'ils endu- lendemain le frère Hyacinthe; avant d'arriver à TowsKi, par le ,yênéral AtXerl.-CuA.ies X, par i Tiiits, par J-3l. ll'fr'mche.-l" g"ner.ul Cu.-
raient..." nos avant-postes, nous pouvions être tués cent P. .edrenne -Auiniip- l:oi.s, jar .. lacty.- iiii.:.s, par C/harles ile .lmf'itrerel. "".rl

Presque chaque jour, un vieillard à cheveux fois. De plus, recevoir des balles prussiennes BOIELbIIIFE, pja' J. i'prieu.-l.: ti i DE ltEiî:ts- CHANlZ. uipr J. rleiutiourl.-IEu-M iE vi:-
blancs, le frère Philippe, allait conduire sa géné- par derrière n'était nillement le mon goût: au: TADT, par Jean Mantdé.-LE winkAAL1-0t .DEs, rn iE: VEiai, piarle,nral l'/>url -l. vî:'Tn
reuse phalange aux fortifications, puis lentement, choix, je préférais de beaucoup leur daonner ma DUc DE MALAKOFF, par le génér'al îiteî'.-t)Avii) ni"' i-itltc,-Ilii fi"i.iit-h, J'ir J. 's
les larmes aux yeux, il reprenait le chemin de sa poitrine à cribler. Pour être vrai jusqlu'au bout, LivIssTosE, lai' J. d'Arsaî'.-,l:As itioci.. par .lers.-l." n'rl baron Aîiri:wr, par le 'lî rei
demeure. "Ils lartent nombreux et forts, se je dois confesser lue, pendant quilques instants, le baroi île Prisar'.-AiE-.\i::Lu, nEiNE DEi itberl, ton fils.-LE l)Duc Eri A t)u'iEsE iOn'
disait-il, mais nous retrouverons-nous tous ce j'ai éprouvé une joie pleine de tierte française et ['usexÇAis, par Alris Saiur.L .s, par Chari le fie.nireel.
soir?" S'il épro'vait uni inquiétude bien natu- chrétienne, à la pensîe que j'allais montrer à nos
relie, il se montra digne de ses lils en recevant ennemis comment, sous Paris, savait mourir un VUA IIIÊ l tîîE E-E émro u I It EXIT SEItIE
avec effusion dje cour, ce soir même du 30 no- enfant de la France, un frère les écoles chré-
vembre, quatre-vingt-cinq blessés qui arrivèrent tiennes, occupé à secourir les blessés. CAtt' lIvAcisrnEI,-Loi-is DE QiîiLEN, Ai, cDEvrlE . '
rue Oudinot entre huit et dix heures du soir. Les lière joie, je l'ai éprouvée en allant subiteiiient PAntRs, par J.l Guillerin.-L iAL DE LA liOn- .-- MAi'A.E sWETiMiE. put' J. ,'/zrîu-
lits manquaient, les brancardiers n'étaient pas droit à eux. Et aint qu'il leur fût facile le viser cnIE LE NOunt, liai' J-S. Girardl-L: ràSEnAL I re.-L' C.ni.liiil CsAi.vi. ¡r J. M ollsnta

encore revenus, et, par suite d'un malentendu juste, tenant mon drapeau haut, mapoitrine largus .J.-A. GAnFIELD, par A. Tac/it.-LE G iAL A -p'iparle
regrettable, on supprima ce soir-là le gaz dans et bien en face, je pris le milieu le la voie. ,le VAa i c, ;parI le ,/gnéral A'l>rti.-IE ln I N:uix, .1lIrqluis île ."yudr-S. E :. t" riniiial u miiiio. r,
tout Paris, mesure qui ne devait avoir lieu que le m'attendais à chaque instant à recevoir tue ar- Aee.ps Franck--E r :o o SA-r. AiîJehvalu,1îii art . par /l /)'wesse.-J· ilnov,
lendemain. Ce fut donc à la lueur des cierges balle dans la poitrine. Ils ne tirèrent pas. HILAInE, par Joseph Leruini. î'î luE h. l' karîoî/.- M. Ci.: ilA lii Aî, par Priie

de 'a chapelle qu'on s'organisa avec une charité ",Cette noble intrépidité sauva la vie à un mal- iumi, uisl-rais uE Louis X VIll. par l. l''drenne.- ,rn.- . Dn
ingénieuse, pour accueillir et soulager le mieux heureux soldat qui gieait aux tieds des Pruîssiens Dvio'As e as. par C. lelleauilieu - Avoit, par J. d'.ip i.- uEs-A i", ii tir-

possible nos pauvres soldats. complètement d'valisé. Enhardi par la prése'nce par Eelmoiui'l-LE GEsiAi. AtAnaciEnrn, taan, Iar .. a/ie -i i liE mi n. par le

onze heures <lu soir seulement la plupart dlu frère, il se relève, puis rcame à grands cris par le genéral 9,ber' -\ui técuiin. ipai' J. ilrtuis file Se'ur.--i )Ei.u:li01 ,i«r it de
des brancardiers arrivèrent, les membres brisés, son sac. " Ce 0sont ceux-là qui l'ont, dit-i' en. Cher::our.-l , ItEZssON. LE uîEuNi:niu Ill ealie.l ,

mais l'àme sereine. N'avaient-ils pas sauvé la montrant des Prussiens. Il n'y a pas dix minutes FnAsç.Ais li METz, iar J. dNtrsar'.-losi iNVE MHStÉ1
vie à bon nombre de leurs compatriotes ? Plu- qu'ils tue l'ont pris." Alors, l'un le ce. ,hommî's X Aviaiu : JEiAis riuE. ¡lar J. ies p'rts.-LE :-N M
sieurs d'entre eux étaient légèrement touchés s'avance et remet les papiers insignitiants, Un RAit[ AY)i.TTF, ,ar inatole de Gallier. L..Frèr u :les
par des éclats d'obus. autre apporte une chemise. Ce n'étailpas cela i thisandanLi I , li' 'rrc de 1870-71, il r legénî-

Le ler décembre, par un froid le 90, le frère que voulait le soldat. Pour le calmer, le frèr CaNQUI Mi SaltlE.-3EDiTiON ral imbert.i.oui.. par Elie /uri/.le
Philippe, quoique souffrant d'une attaque le rlut lui promettre qu'à Paris on saurait bien lui' 1î t l :nI Ir, iiil.J. ''.iac-Vi... roinu t: s'i
goutte, accompagne de nouveau les siens à la trouver un autre sac." Sn.vio PEI.CO, par .. d'.Apprieu.-Li:<oMTE: par rJoan les Aeris -lî lar..h i NE.:, par l.
Bastille; mais un armistice conclu le matin les Au retour, lorsque le prussien qui était dans llENityî iD: IIArEY, ¡)ar l. (le Jiohl'eel- l'r'rrl, aui:en î'pitiln. 'te /.favlic.-l,' îre
condamnait jusqu'au soir à limmobilité, Il n'en le fosse aperçut le frère, il donna tous les signes BuBc'E.uI par le i nîirl I'i t.-)AN'.M, a 'le NIETrisicli, par Allserl,/iratre --.- iar.'iui.u.

ti'ut pas ainsi le lendemain (2 décembre). Nos de l'épouvante. Maisquelle ni' fitPs ta stupé- uo, >iolin.-Nrit AFFRP par J. Guilleriin.- \lsAiy, plar' J Niroplas- Viou..:-l.i::, Iar
avant-postes ayant été attaqués avant le jour, le- faction, lorsque ce même frère lui otr'it à boire ! l. GENÉR.R ov. ari Elie FleR.r.-.\ci isri: IlAi'.I raicoiî iiiiri'il.-lort iv ',. par J ,j'
puis Champigny jusqu'à Bry-sur-Marne, nos Il remercia conme il put, et ceux quil étaient liEirr-ar J. ii - t5 l i ESIlAiJY ) j'i' ho. I l, 'r1't im-11i
troupes avaient soutenu le choc le forces consi- venus le chercher acceptèrent aussi de se raft ai- Joselt4 Letrun.-Si:isi.i:i, jirir J.-S. Girard. - ieniirdi'e Cit--i, ¡par J. ulleratin.-SiEYis,
dérables avec un grand courage. Après une chir. C'était une bonne leçon de politesse en re .Hov'en-COLLAiII, pîa' P. Vedi''nne.-lî;iuî lmsiiiie:. par J. M'>rey .- le pr'ince i- lEA1:iiAIlNAiS,
lutte acharnée, nos batteries réutsssirent a arrêter ponse atux coups de feu que leurs camarades. par Dom ljioliii.-LE l.î, par A. liastoult- par le comile de .'urs.
l'ennemi sur le plateau. Inutile le répéter qtu" avaient fait pl"uvoir sur 'es brancardiers.
là encore les frères remplirent leurs fonctions Le suIérieur génlral des Ecoles clhritienneis
avec une simplicité héroïque. pouvait étre lier de sps fils. Leur vaillante con-

Leurs voitures arrivèrent à neuf heures it dtuite excitait l'admiration le tous-" Si les frères!
matin à Joinville. De là ils se rentent, pour la n'étaient pas ià, disaît à Champigny le méd'ciD'
troisièma Ibis à la fourche des chemins le Villiers am"ricain Valdès, (fue de pauvres blessés rest"-.1 L OIL.)I U M >'
et de Champigny; puis, sedivisant en groupes raient le droite et de gauche, abanlonnés sur le
nombreux, ils vont surtout aux endroits où la terrain ! "
lutte semble être plus opiniâtre, c'est-à-dire où Le docteur O. de Lanzenhagen écrivait: '" Les Seu ls'citlu pre'nC et exer'itioutin, quw. 1lorm i intar, 'ollegi a'tin
ils trouvent le plus de victimes, hauts faits et les traits d'héroïsme chrétien de ces Ser'tuii medegit Sacerdos Diiecesis Briugensis.

Un zouave, ancien élève les frères, aperçoit hommes ont déjà retenti dans tous les cercless dle Acceuntilt niotionces scîtit poriutiles cir'c opera pia preitaitiora, pnei u
un le ses professeurs et court lui serrer la main. la capitale, et il est presque superflu le rediri' u;odlnitia indulgentiis ditata.
A la même minute, un obus éclatant tux pieds leurs exploits, dont l'eclat n'a d'égal que la mo-
dlu frère atteint le zouave, qui tombe entre les destie, l'abnégation et le dévouement avec les-
bras le son maltre. Celul-ci emporte aussitôt le quels ils procèdent. Leur conduite commande Un très Joli volumo in-18 de 230 pages, cnewuîirem lit rouge, litre roi'uge et noire.

blessé à une grande distance, au péril de sa vie. le respect,et leur'exemple convertirait à la religion Reliuire tranche rouge......... ......................... prixfranco $1.00).
Dieu les protégea, et le blessé put guérir. et à la verite tous ceux qui doutent ou <qle le:

" A la Plàtrière, raconte M. Jézierski, nos scepticisme égare. Pour ma part, tout hérétique
tirailleurs, à couvert dans les tranchées, tirent que je suis, j'ai été saisi d'étonnement et d'admi--
toujours sur les bouquets d'arbres espacés sur la ration devant les faits dont ai été t.noin, comme i
pente opposée lu ravin; de ce point, les balles tait d'autres île mes confiéres à Chanpigny, à R E C I FIC A IO N
prussiennes arrivent,en essaim sonorf,et dépassent Villiers, à Petit-Bry, etc."
presque Champigny. Une ambulance est là, qui"l Laissez.moi vous lire, écrit le docteur De- Dans l'aino'înce que nous avoon. fiti te des Portraits offiriels des &uverains Pontifes
transporte des blessés sur les brancards; deux caisnne au frère Philippe, combien je suis heureux .No 21, Le Propagater des bons Livres,>. If;(;) nous avous d'indiquerIle pix
p)orte-diraipeauix agitent en l'air la croix die Genève, -le voir la presse hostile deposeir les armes devant ' 

pour avertir l'enn"mi. La fusillade continue. l'admirable dévouement de vos religieux. Je ule te pitbliertili. Noti avons reçu djà un graid nombre Ilis ettres iloispriant
Les ambulanciers n'abapdonnent pas les blessés: m'en réjouis le tout mon cœur et de toutes mes le retliierél an, le proliain num . Nous le iisnîs au(jur'h <u i en priant
ils franchissent, avec leurs fardeaux, cinq cents forces, pour la grande et sainte cause que nous inos bienveillints(l e r de noiis 'pardonner e- lapsus memorüe, comme i-l;noius par
mètres de pente, à découvert sous le feu." servons ensemble."tdonnent si souvent no,,lapsus plunv.,fQuait aux frères (es écoles chrétiennes, <it uboie leix (Iu,-'ch aqsue livran dsPrritfiilsdsSueaisPnie
un anglais, ils senblaient vraiment Il corps d'élite (Nous voudrions bien continuer; mais il faut Done, le pri chaque livraison des Portraits oficiels des Sucerains Pontifes
-la vieille garde (aol guard) des infirmiers; leur pour aujourd'hui, lecteurs, vous lire au reoi e DUX PIASTUR S.

PE]TSÉJES : .POUR~ RIE:

La laugue est la partie du corps humain par laquelle les médecins reconnaiasett Un relieur de province rapportait une chai-ge do livres que la bibliothèque com-
les maladies du corps et les philosophes celles de l'ime. meiciale lui avait donné à couvrir.

"lRegardez ça comme c'est travaillé, dit-il au contrôleur.
Un moyen de ne jamais calomnier, c'est de ne jamais médire. -- Très bien, répond celui-ci, très bien."

Mais toit à coup il pâlit, ses yeux flamboient. Il viril d'apercevoir les o(Bivres
(Petites lectures illustrées.) complète de Brantôme' portant sur l. dos les volumes la désignation suivante :

10 cts~ le volume. Bran, tome T. .- Bran. tome ILI-Bran, toime I I[,. P>i'tlis itrtq' 'e ili'fr'is
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L'ABBK BONNEI DEKALONGCHAMP - LA FORTE DU pARADIS
JUGEMENTS DE MONSEIGNEUR SAINT PIERRE SUR LE CAS DE

SON SÉMINAIRE A SA[NT-SUI.PICE ET SON NOVICIAT CHEZ LES

PRÈTRES DU TRÈS SAINT SACREMENT QUELQUES A PPEl,ÉS SE PRÉSENTANT POUR ÊTR E ÊÉlUS

PAR LE PAR

R. P. HENRI DURAND André La Pas
Un volume in-18 de 380 pages..................................Prix franco 4 ets. DEUXIÈNE SÉRE.

Aprè> tout, vive la Vie des Satint8! C'est là que le eueî'rse retrempe, re>rendt 1 volume in-12 de 416 pages .. ...................... Prix franco 7.> ets.
courage. et se dit: Pourquoi lie terais.je pa ce q u'un el, ou une telle, a fa it ? (uand
on a lu la vie d'un Saint, il reste to.jours au t1nd du e lour. un secret averotissemenUt, ,:OAiVOR QUOi, oa N Voin LOTAIR ,ta isT TROP -Oui, sous l'empire de l'espèce d'irritation
ou p1 lulòt une IoIce n:ais jressante invitation à l'imiter. Ceci est vrai surtout quand TAino ns raDEri SES oDrnTTsS UNE GIANDE que ces réclamations importunes me causaient,
i agit d'un Saint de nos jours. Or, celui-ci vt nlé le 15 janvier 1842 et est mort le os.iE DuT ATTEYNIE LONxîTEIPs SA. au lieu de bter mes payements, je les retardais
29 mai 1870. C'e>t done un contemporain.* PART DI PAtsRil. encore.

-N'avez-vous rien de plus à confesser.
-le le sais, madame, lit saint Pierre; non -Pour ne rien céler, dit la dame, quoique je

seulement, vous aviez reçu de Dieu un bon coeur, rougisse d'en faire l'aveu, il m'est arrivé plus
mais vous ne manquiez ni du sentiment de jus- d'une fois, après m'être enfin acquittée, de retire r

Cette biographie n'est, à vrai dire, qui la rela- une simple affaire de bon sens: il n'a pas dit une tice ni même d'une certaine charité. Ce qui né ma pratique pour mieux marquer mon mécontenl-
lion intime dos sentiments d'une ume dr foi o. parole, pas écrit une ligne ou fait un acte qui ie vous a pas empêchée île pécher contre la charité tement.
gique avec se's priIc'ipes et fidèle à lit grâce, coûte soient une déduction naturelle des principes de jet la justice et de causer ainsi plus d'un malheur. -De cette manière, remarqua saint Pierre, ni
que coûte. Simplicité, fidélité, générosité: voilà la foi.-Le bon sens chrétien, tel est le caractère -Moi ? mon bienheureux juge. la charite ni la justice n'ont pu se vanter d'avoir
en trois mots tout l'abb" Bonnel : il a eu ce rare saillant le sa piété. -Oui, madame, vous. été traitées par vous l'une mieux que l'autre. Et
talent, lui n'est autre que c. lui des saiints, de Il ignore les subtilités d'un certain mvsti. -Mais comment cela? île grâce ? 'est après avoir ainsi agi que vous semblez vous
faire des choses communes d'une manière noîî cisme qui n'emploie que dles expressions plus ou -Comment cela ? En laissar.t en souffrance, étonner quand je dis que vous avez causé plus
commune, facere communia sed non commiu.- moins incompr'hensibles.-Ce qu'il sait et pro. sans excuse l"gitime, comme serait celle de l'im- : ld'un malheur. Pouvez-vous encore le mettre en
niter.-Il n'a rien fait l'extraordinaire en appa. fesse admirablement, c'est que, posée la foi chré• possibilité matérielle, des dettes sacrées. 1 doute ?
rence; il n'a point été favorisé de lumières ou le tienne dans sa forme la plus simple, il s'ensuit -Mais c'est une erreur, j" vous assure. J'a e ne sais, mon bienheureux juge. Des en-
grâces sp'écales, ni de don surnaturels éclatants; nettement que nous n'avons rien de mieux à faire toujours payé intégralement ce que je devais. nuis, ds embarras, de la géne, c'est possible, et
mais il a vétcui le la foi ; il a su animer tout"s ses que 'aimer Dieu sans mesure, et que cet amour -lntégralement, soit. mais non pas exacte- je le regrette sincèrement ; mais des malheurs...
actions le I' sprit d 'foi, et c'est ainsi qu'il s'est ie va point sans un sacrilice complet de nous- ment, comme vous l'auriez dû. Vous payiez à -Des malheurs. oui. Faut-il donc vous citer
sanctilié d'une mimière étonnane êinmes. votre caprice, quand cela vous convenait, même (les faits! Qui a causé la banqueroute de certain

L'abbl Bonnel sera, à c' sujet, un des ex-mples Voilà tout son mysticisme. vous avi'z pour système de faire attendre. marchand le meubles ? Voyons : vous aviez
les plus beaux qu'on puisse citer -le la puissance Y a-t-il là autre chose que la logique pure el -Je n'y voyais pas de mal. D'ailleurs, c'était chargé cet homme le meubler votre nouvel hôtl
et de 'influence dr l'idé cu'hrétienne sur une simple? Et, s'il en est aimsi, lue devient cette l'usage du monde auquel j'appartenais. avec ce luxe princier que vous exigiez en toute
âme droite, doci' aux grandes inspirations le la accusation banale do cer'eau erallé que l'on jette -Cet usage, repartit saint Pierre, que l'orguei! chose. Rien pour vous n'était trop beau. Aussi,
foi. Sous ce rapport, cette humble notice pourra à la face de quiconque marche résolument à la îles riches a éîabli comme peour'donner à entendre pour exécuter vos ordres, avait-il dù faire de
servir à convaincre de Imensonge, un" fois dr plus, perfection ? que, dans leur situation privilégiée, ils ne se gran is débours et contracter envers des tiers des
ce monde corrompu et corrupteur qui ne cesse' d- Que nous n'ayons pas le courage d'aller aussi doutent même pas de certains besoins du com. engagements à date fixe. Comptant sur un paye-
lir' "t d- répéler que l'e'neigiiemeti clérical et loin dans les conséquences le la foi chrétienne, mun des hommes, cet usage, qui contrarie l'ordre ment régulier de ce que vous lui deviez, ainsi que
religieux lest bonî qu'à éteindre les plus belles soit ; mais, du moins, qu'on n'accuse pfoint le .providentiel, est immoral et impie, et lie petit sur d'autres rentrées, il avait signe les billets à
facultés le l'esprit et à étouffer l"s plus nobles chrétien logique avec lui-ième qui court ainsi vous servir d'excuse. Vous aviez assez d'intelli- courte échéance. Mais lorsque son compte vous
sentiments dit ceur: l'abb" Bonnel a été un dans cette roie royale de la croi.r, car ce n'est, au .gence pourcomprendre que, différer de s'acquitter, fut remis, sans prendre même la peine de l'exi.
preuve vivante uli contraire. Gràce à l'esprit dle fond, qu" la voie dui bon sens. équivaut, en certains cas, à ne pas s'acquitter du miner, vous l'envoyâtes rejoindre dans un tiroir
foi qui le remplissait, il a acqui 5 une elévation Une des applications les plus intéressantes que tout. Quand un homme est mort de faim, il est d'autres comptes qui y dormaient, pour y at-
d'âme vrainî"ît remarquable; comm-t so iJeune l'abbé Bonnel ait faites de sa foi aux choses de bien tar pour lui apporter le pain qu'on lui tendre avec eux la moulent de votre bon plaisir.
et génér"ux condisciple Piui Seigneret, il a mari- Dieu, cest en ce qui regarde le mystère de foi devait pour prix le ses services. Or, qu'est-ce Ce moment tardai, il reculait 'le jour enjour,
tré ce pe :ieut le pls faible instrumnit, lorsqu'i. par excellerc', la divine Eucharistie. que le montant d'une facture pour ceux qui tandis qu'avançait rapidement l'époque de lecéch'.
se rem'et cntre les mains -lu Tout-Poiîssant. La pensée de la Présence réelle est évidemment. vivent d, leur négoce. qu'est-ce que le salaire ance les billets souscrits. Que faire ? L'inqui,.

AAh! frère, ecrivait l'abbe Bonnel à u) ami, dk toutes les pensées'de foi, la plus capable d'im- pour ceux qui vivent le leur travail, sinon ce qui tule du marchand était grande, car les autres
l'amour de Dieu, I'amour de Jesus, que nle fait-il pressionnîer une âme filèle à l'Esprit de Dieu, et doit leur servir à se procurer le pain quotidien ? rentrées sur lesquelles il avait compté, lui le.
pas eitreprealre! L'homme lue cet amour pos. lorsq 'elle vient à dominer et à passionner l'es- Et zomment se procurer le pain si l'on retient le saient aussi défaut : ses autres débiteurs, selon
sède est vaillant jusqu'à li'éroïme. prit et lu cour, on peut dire que la sainteté n'est, salaire ou liltère le payement le la dette ? l'usage île votre monde, ne s'inquiétant pas plus

On se plaint qu'il n'y a plus d'honines, ce n'est pas loin: car c'est la passion pour une idée vraie --Mais, mon bienheureuix juge, mes fournis- que vous de laisser leurs obligations en souf-
pas étonnant : c'est Dieu qui lait les hommes, el et grande qlui fait les saints aussi bien que les seurs et les gens qui travaillaient pour moi, n'en france. L'un était aux eaux, l'autre dfans ses
l'on ne veut plus de Dieu ; gili'on favorie 'édu- génies.-Or l'abbé Bonnel a îu la passion de: étaient pas réduits à vivre au jour le jour, comme terres, un troisième, en voyage, on ne savait où.
cation chréti'nne et la diîffusion des vérités de lia l'ieucharistie au souverain degré; et notre but île simples ouvriers. C'etaient tous gens établis, Vous seule étiez encore à Paris. Après de vaines
foi, on aura bientôt des hommes, on aura des ca- principal, en publiant sa biographie, est de con- et qui n'atlendaient pas leur pain d'un payement tentatives pour sortit' autrement d'embarras,
ractères solid-ment trempés. Voilà encore une tibuer à conmuniquer cette passion, autant que; immédiat. après de cruelles hésitations, il lui fallut bien se
vérit' qui jaillira nécessairement .le la lecture #1,. possible, à toute âme droite et pieuse qui voudra i -Par pain quotidien, repartit saint Pierre, resou(dre à une démarche pinible. " Contraint
ce petit livre; la conclusion irésistible le toit- bi-n la lire. j'entends, outre le pain proprement dit, tout ce (vous écrivait-il) par certaines circonstances que
la vie de l'abbé Bonnel est celle-ci: la granleur On d'inande des saints, on cherche à susciter qui est iiécessaire à l'homme pour satisfaire non malane la comtesse daignerait sans doute appre-
d'âme est en raison dir'cte dei la vivacit. de la le grands caractères ; qu'on revienne à la foi pra- seulement aux besoins le son existence, mais cier, il prenait la respectueuse libe'rté de rappleler
foi et d sa pratique plus ou moins généreuse. tique envers l'Eucharistie, surtout à la commu- encore aux exigences de sa condition. C'est le au bon souvenir de madame la coitesse le compte

On dit et répète souv"nt, dans le¡ monde, que nion fr.'qu-n·e, et l'ot pourra espérer d'avoir des fruit promis à sa sueur, ou pour autrement lire à assez important des fournitures qu'il avait eu
la haut" piéié n'est que île l'exaîltation: 'abb saints, des léros et au besoin des martyrs. Nous son travail, et c'est dans ce sens qu'il le demande 'l'honneur de lui l'aire." Mais inadain'f la comtesse
Bonnet se clhairg-ra le nous montrer que c'est , croyons que cette notice en est la preuve. à Dieu, et non comme un don direct du ciel. trouva la démarche déplacée. " Cet homme était

Mais le travail de l'homme, qu'il soit industrie, bien pressé ! Comme si l'on n'avait rien d'autre à
Ce livre porte en outre l'approbation de Mgr Mermillod, de Mgr Gay. et de Mgr je Ségur.. ou négoce, a besoin, pour continuer de porter des faire qu'à penser à lui Le pauvre homme était

fruits, de récupérer sous une autre forme et en bien pressé, en effet ; si presse, qu'il dut, coûte
_ temps utile ce qu'il a donné, comme une terre (lui que coùte, au risque de perdre à tout jamais les

a épuisé ses sucs dans la production a besoin' bonnes grâces et la pratique de sa eoble cliente,
que l'engrais les lui reide pour pouvoir pîroduire qui ne daignait pas répondre, lui adresser une
encore. Le comprenez-vous ? nouvelle lettre où il la Suppliait humblement de-Je n'ai pas songé à cela. ne pas prendre en mauvaise part s'il osait, pour

-Vous n'y avez pas songé, reprit saint Pierre. pouvoir faire honneur à ses engagemen.s, solli.
à cause de cette espècce d egoïsme particuiier à citer de sa bouté un prompt règlement de compte.
ceux lui n'ont pas à se préoccuper des soins ma-. Mais, au seul aspect de la signature, madame la
tériels de lit vie. Comme tout leur vient à souhait comtesse lit un geste l'impatience, et sans mme

i et sans peine, ils ne prennent pas souci de la ma- lire la lettre, la froissa entre ses doigts et la jeta
R . ?.FC R]TISS nière dont lus autres se tirent d'atfaire. Pourvu au feu. L'échéance des billets arriva, ils furent

qu'ils l's trouvent à leur disposition lorsqu'ils' protestés, des poursuites eurent -ieu, et le mal-
OU\ R \( G l'TRADUIT DE L'.\NGLAIS ont besoin de leurs services, ils ie s'inquièent heureux fut emprisonné pour dettes. Cette inlcar-

I pas d'autre chose. Vous pouviez pourtant bien cération i'aiméeliora point ses affaires, et quand,
Unl'eau volume in-'le128 ge....................... .... Pix fra'nco $1,00 penser q(ue vos fournisseurs et les aubres per-. enfin, vous payâtes votre compte, ce ne fut pas àsonnes que vous employiez, ne vivaient pas de: lui, mais sur finvitation et entre les mains du

l'honneur de vous compter au nombre de leurs curateur de sa faillite. Ne vous souvenliez-vous
S-- -clients, et îîu'après vous avoir fit l'avarice d'une pas de cela ?

PRÉFACE DU TRADUCTEUR. les occasions d'entendre la parole de Dieu. C'est marchandise qu'ils avaient dù eux-mêm'es acheter' -le n'ai jamais pensé, mon bienheureux juge,
le préambule et comme la préparation de tout ce pour vous la pouvoir fournir, ou d'une main que je fusse respoisable de la deconfiture de cet

Le R. .urniss amérité à juste titre Io nom qui va Suivre. d'ouvre quils avaient payée pour vous à leuirs homme. Dautres que moi, vous venez de le rap-
di' Missionnaire de enfanis, Son ouvre dr pr.- Après ce pr.ambule, l'auteur dtonne à l'enfant ouvriers, ou îe leur temps et de leurs peines, ils peler, lui devaient aussi il l'argent.
dilection fut toujours la mission de l'enfance. Il la connaissance de Dieu et de ses relations avec avaient beson d'argent pour rentrer dans leursa - 'a part de responsabilité des autres, repartit
excllalancegenrl travail, ait point qu'on les hommesr payer les dettes contractées à votre saint Pierre, n diminue en rien la vtre, quiaexcdlra dn lu gqnile aiail, aufpont tou c" is imese cui intention, ou pour se deilommager 'lu sacrilce de d'ailleurs, est le toutes la plus lourd, car vousa p u d:re d&lui qu'il faisait %des enfants toutc& Puis il enseigne à l'enfant à se connaltre lui-' ertms uisarin uateete-ae t nomed eono ls'tovi
qu il vaul.iit Il les enliammait tellement e même. Sa fin et ses sublimes destinées; les obs- leur temds,suqils aunient pu autrement eul-savez e informee lu bsoi ou il se trouvait,
l'amour le Di'u et du zèle des âmes, que, par' tacls à sa tini et les dangers qu'il court deé s'en e ns tandis qu'ils nel'a éténleurmoyil o etssi_4 arns"' élinbe n nai pas fait toutes cas îréflexions, mon1 -Vous-môme l'avez reconnîu, mon bienhîcu-leur moyen, et convertssait les parents et remuait écarter; le malheur qui l'attenl, sil sen éloigne, b ieureux juge reux luge; je n'avais pas fait grande attention
des vlI"s entières, et à la mort, et au jugement de Dieu, et dans' -elalreusement, reparti, saintvPierre.iMaistses aettres.

Or, ce voltim est Pe résumé les Istructions l'éternité malheureuse; enfinles moyens de re-.sanfireuse s repartit saint Pierre, Mais 'ses lettres,
qu'il donna:t aux enfants dans ses missions. C'est venir de ses égarements, de s'unir à Dieu et d'ar- .Sans faire toutes ces rélextions, vous avez dû -C'est le tort quen vous avez eu, Madame,
assez lir" quel pîrofit en pourront tir"r et les en. river au ciel, c'est-à--lire les sacrements de éni- jmeplutsilune lois vous douter e l'embarras où vous Vous saviez fort bien fairerttetion lorsqu'il
fants et ceux qui les instruisent, tels que mission- tence et l'Eucharistie, tels sont les graves ensei-' mréatier, par e e lortsu vou 'are ssait n de vos adre io ln apportait
naires, curs, catéchistes, maltres et maîtresses gnements sur lesquels l'auteur attire successive-ucreancib, par exemle, orsu'il vous a'dressait l'exécution de '.os ordres tout le soin et oete la
d'écoles, an uîn mot toits cerux qlui s'occupient iemenrt 'îtt"-ntion de l'enfant, i tîn double le son mémoire accompagnié d'une ponctualité ilîsirables. Vous aviez niême à cet
morais"r la jeunesse, On ou omsren'rac 'autant lmtossiblin de lre cet ouvrage sans se sentir humble miss've où, sans oser se déclarer ouver- égard de grandes exigences. Il eût fallu, pour
mieuxo ljlortuntsde ncte publication qlue naus élevé dans une atmosphère toute surnaturelle, tement, cet embarras se trahissait. En pareil cas, vous contenter, laisser de côté tout autre affaire.

ienopprtunictemps pblicfaitionsqefnouseleeas u neatmosplitviechretienoutetsrnjtree jque fesiez.vous ? Les bons sentiments dont vous Mme lorsqu'il ne s'agissait que(j de satisfaire
vivons cgénunatemnpt oniméemvîusté fait des elforîunsansaêtresinitiéuà lutsviefchrztienne ettsad.sEtinous pour s'emparer d ''nfance et potnr lui excité à l'embrasser. c e eétiez généralement animée vous fesaient-ils e- une fantaisie, vouts ne souffriez aucun retard, Etnouer e rincipes aussi ftu.-que herniciex. Nous n'en bas entrepris la traduction que gretter votre fâcheux oubli?... Vous ne répondez après qu'on avait tout fait pour répondre à vos

Le .Furnissîprend l'enfant chrétien à rlagi- dans l'espoir de faire participer un peu notre pays pas. exigences, vous ne VOUS crOyieZ tenue à rien faire
où il commence à jouir de son intelligence. Il au bien merveilleux que le R. P. Furniss a opéré, -J'ai honte d'avouer qu'en ce cas-là, bien loin pour- repondre de votre côté au zèle qu'on avait
fixe son attention en se m"ttant à sa portée par pendant sa vie, en Angleterre et en Irlande. De d'être touchée de l'humble prière, je m'en sentais mis à vous servir. Vous ne vous croyiez tenue à
un stylI' simple et familier, et en excitant son in- puis sa mort arrivée en 1865, son livre continue i olfensée, comme d'un manque de respect. aucune réciprocité autre que le payement de la
térét par une multitude d'histoires et d'images à opérer un bien considérable dans la Grande- .-Mais, lu moins, fesiez-vous droit, ainsi que'fourniture ou du travail-quand la fantaisie vous
saisissantes: excellent moyen du l'instruire et le Bretagnei et en Amérique, où cet ouvrage obtient' iexigeait la justice, à une si légitime demande? jue viendrait, Et la fantaisie venait toujours
le former à la vie chrétienne et à la piéte. le plus grand succès, -Puisqu'il faut encore une fois témoigner tard et parfois trop lard, comme nous venons dle

Il lui faut voir d'abord l'importanc de 'instruc- D-aignenCt Jésus, l'ami des enfants, l'au"guste ' conre moi-mnme, non: cest plutôt le contraire le voir ans le cas de ce pauvre o'nme, que vous
tion chrétienne et le soin qu'il doit avoir de Vierge Marie et Saint Joseph, bénir notre désir que je fusais. . avez plus qlue personne poussé à une ruiue dont
mettre à profit les missions, les retraites et toutes et le réaliser ! -Le contraire ? Iil ne se relèvera jamais, ni peut-être méme ses
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enfnts. bCe n'est pas d'ailleurs Je seul cas où monde, continua saint Pierre, c'est que, tandis à remplir nos devoirs dl'état, à sanctitier notre taon sommeil étail tranquitille: je mait fatiguais le
viare oubl dobigations sacrees, votre msou-1 qu'usant et abusant du crédit quo l'ouvrieýr et le vie. jiour, mais ye replosis lat nurit. L' outils quait vousince des ntcessites &d'autrui ont causé d'irre- m aarchand vous accordent, vous dierez de vous, Gardons-nous de mêmne de vouloir nous assai voyez. meocurait u pain qule il, m.isefais

tio desc malheurs. D'atutrs humbles sollicita-1 acquitter envers eux, ceux-ci, indIèpendammennt rer si nous, persévèrerons dans los voi's de Dieu avec délices, et j.. n ii jamoast.1.- j.11loux dstb
etns ditéets par les mêmenss impérieux besoins dlel'avance qu'ils vous ont faite -le leur t-miips, -t si nous seron,; sauves Ge sot là de, re-cherchles n je pouvais entrovoir. .1*'ai vi l ] rieb.. plus

etuaccuelie, par vous dle la même manière, ont de leur travail, de leur marchandise, sont tenlus plus nuisibles qu'utlils à noir-- àtme. Jouissons du iSuijet aitx ma.la.hos qu'un atre*t. Jd'tais poauvre,
as des suites semblables et parfois pires. N'est-ce d'acquiitter å bref délai les obligations is ont bonheur die poýssder la grâce habiltuelle, et tr:a- mais je me suis bien porté liusqu'à*i* ce jour. Si jePa fue de pouvoir obiemir de vous et 'autresconitractées pour vous s,rvit. Les laisser ainsi à vaillons à l'augmenter en nous. Nous asiureronsripen, la s.anté. ceeique je net crois pas, j'ir-l aitgandes iiimes, ses riches clientes, le payemaent deécouvertl est toujours un d1atestale abus, oel tinsi notre er ornce hanitier. et jo conitinueriti à bonli i l m.iindo(ce qlui lui e;ait dÙ, gu un autre dle vos fournis. c'est quelquefois un pélché qlui crievace au " Un hlommane, -. it lauteur de 1* léitationi, 1101. theu, quijuu' presont al pris soin dmOP iti." LAseurs. polir echapper a la honte dle rne pouvoir ciel. lait souvent plein <'anxiétvs, enitr-e la crainte et 11neseu (nfilit: M\on fils, IMisqula' i

elire honneur a sa signaiture, s'est fait sauterli ce pchvous j'avez commis, 10n oien peinie I*sporan1ce Ptaut tunijur g.aeabiê de tristesse, vr nfw touis a pas --l- åhes.voir, deezpascervele Vous ne voustes pas non plus attribu connaissance -le cause, mais pa;r un,à coupable il entrat dans une eglise, et se prosternant devinit! mllins Vous n àodr 1.1 iapuner : e.ca il jfaut selune part do- responsabilité dans cet év-'nement. légèr-t, et il doit étre exië. Une vit!'ailleurs '-ira autel pour prier , il disait ..a ribisait -,n lui. , m ltn.a 11v(ýOIlné de te ..- Sid ue
L e publec n'en a pas mêmei connu la vraie causeruir, la pratique dP certaines Vertu, vous mèmcre : 01h ! si je savais que je duss-erev r : repit l aibn n emneli -seCar, lors de la liquidlation dles affaires dlu malhieu- ont acquis quelques titres à la ritcompen.se> qu'il a Auissitot il etit intrermn etedvn o tu a uvro, j- sautrai imoumrr. ldereux, il l'lt, constate qu.: Son ;actif dépassait de,, plu à la bonté dP Dieu d'attacher gratuitement .on : Si vous le saIvItz, «que voudriez-vous Mulds grâã-S'ailheu d..- m'av o'r dn- 1.1 vi--.-- do

Ia coup, son passif. Seulement, <¿e passif étalit ;aux faiibl--s mérites die l'homme. ýý.tte rocomu- faire ? Faites nmainItenant ce .qu- vous feriez alors.| lair- ý»paser par lailmort polor arriver à luIii."
ep senlete parcdes (dettes payables a date fixe et pense vous JPaurez, bien qu'à ijustem-.t (patrler --t vousrn'aurez rie,,àerinre •p.. arè. s «T' Pal. -irbi.u.c;jseactif, au contraire, par des dettes dont l'époquei elle ne- vous soit pas due. Mais il vous faudra Console à l'instant mêmie -t fortifié. il 'an-m nuduséerm ,ii o a.Agi-,àson
-e liay-ement déptndait en quelque sort-t de la l'attendro, l'atte-ndreý longtemps, dans leýs ant- donna sans r-.-rve àa la volonté, le )utss :.turIoInne volonté des débitnices : leur grande for-| goisses, les gitmrissements . t les larmes, comme agilationi s sèrmit. ,Il ne Vouhlu s 1iýýr,ýcherer (:e qui ;) rendu cet %ie-ill.-1r i iimetu rux
devaient pas justiller. ;e payemaent dc dettes 1-èts lée-lb.3, -le dettes sa-!mlais il sappliqua tumque.nt àcnat. av.iirlmlsmmd-ed.vnsseerto

Ce que vous oubliez beaucoup irop dans voir, crées que vous aviez contractées envers eux. lonté du t Seigneur et ce qui lui pliait da;lgla paix-,t emior, gliai -,t je frmit -I*unilc emi,in..
iln de commiencor et d'achever tout ce qui est pure,

-couronme à la vel tul.'' ! Gtte},paix -est que-lqul'oin I ou . quelle tour-
A'issoilsd'e Inême : servonls Di-eu aviý tvtcl'iveur. paýss, dit *li.pIlr. U101,:..', plaisir4 -3 la s

prions-k oe tmenet liols imérit,,rous , 1-don inil nti:cmpr t imP-1,lanpr-e.
préci-eux gde lat -r vracefinale, ta nomme un fra l inpare.. -la · f.m. e l" O bon .lüsu s' accordez-mnoi voir rc- :tam eitit ios ora i . b betà l.1

qlu'elle demeiureevn moi, quel gseawMoi; m.inne qui rIm i otsl', sans .l.
qelle demleur.en enum i jus r l i !F it',atprptele,,i qlq·.m uoel - .u

I-..A-]¯II.J?,]M] E I.- I]3-ELO'1TCI-I-AI]gt ie tvule olu ce qui vouises't . -luls' foi isio. le jour. lanu. .,la, iiemn
aralce que vous imeiz le plus. Que votre sur il-s,.e ub-rsElle emtoinutie .

de la ('ongrégation du Tres -Saint-Ridem >teutr volontsoiat kta11m4111ne0; .quelitanmtenne suive toit- lu la-'tit erun unu -flic . -- .- rmnl
ours la vôtre, et nie s écart, jainais en rien. Acator de sa per m M, t e omtl uque a i. àS.ss

D)osnnezmoi d1t mourir à tout ct qui -->t du mont1-e, prls à sont iiinaiin. àItsa ond-liste..
Un bl lewtavolumne in-18 lde.500 p g s........................... Prix fr:ne).", 4-t>. et i me)tr à étre oulin et m pi -faseeeà illnles >.inlis. laigree ha bitu ll it. tplait

r, ~~~~~~caue (de vouis. Faites ique je ml- 'f0e re1ose elts 1;1ITff.l$itarthrilit aiuI-Ii line li x 111lls e.ilave', 1p.111

.Etai . ae 2.)la-dessus Lt otac ej'on f-ut désiror ; quo mon enmvrate. Ce sInt1d1 i a.- s,-leSraimn.
(Exrai depag 42.) eurl cherche sia paix en vous soul. Vous êtes devonisolations ieibe.l'a opaix s'.ininouitli

\'.soMMES-Not:s EN ÉTAT LE GRAcE? lu o ta çI leisie l (scl ot rps os-i o s o tlè,-e iitiýt, -tt os*iriiT iii ýiiiiuAbýt4

Il en est beaucoup qui se demandent, pleins aosre e ieclts tpr l érgn u ,OL-ie txgvcri e(oiia tj:Ii , *iiigl-lkr r il
d'inquiétude : I Suis-je en grace avec Dieu ? Mles -onplsl'suacqunossmebi.te rtpr jrsP o mii-l v
péhé chés ls;-épadm'sont-ilsuai a .clu.Lon on-t'brrao Ipardonnési -V ?irQui.-Chrcon Sic ri jeotemormopn-urais-,Il-s

N'ai-je plus rien sur le cœur, qui me rende, àe.s om apuert * àèi edvnr d *bnokprat g otlii -i. i-l. tn l titts us,, PDkq'li-
mon insu, l'ennemi de mon souverain Juge*? ,,iIrOlltes.vi

J'avoue que es questions sont effrayantes, et1Coclosdcetdotieqetlt lnEXrIIESasvre*> Os.Z
<ilies laissent àå fame dut vrai crovant une imi- rpnat lial oot esaedr et-SitVal i- oga 1i5st

pression pénible. A quels signes re'connaitrons-eséefemmn *èrungceaebvi Daidvnaepovitrue l ýl' 1,vl'"lt11IPY ili,
nýouis que le Seigneur a agréé nutre repentirCet sI*rn- i-di a tet!liettcl 11Flvi *.li ii(i l. MLd oslto sq 'lar o vi o
qui'il nlous a j ardonné nos pêchés, et nous aF a Lie uonngied a reçustned asoai k s anP l )a11t>i-i. a .lal lli l;lrjl )l lil' l 111. o.

iAlphonse répond qu'on peut avoir cette rilels1(t,4oai-.

de pouvoir dire avec David : " Je lbais finiquité i-muequoemlilè qn osesi r!dvetlet-nn(flrynwSn41,,Atie-eTIrm, lgl
et je l'ai prise en abomination.,,u ,c ltcane s liar-le s edr, D ,,;--é ainat-l e dt ,ý ltl-tx lco atV iýI-IICs li i o Lglt..a111

2. Lorsqu'on a persévéré dans la pratique d ele ipstospovn,àq'nzn esdatuuI-Ii lsOgreisqir o, iiito>,»'&,ItR'' MI ,lIt# a
bien, depuis ut) temps considerable après saeten61
conversion.crmsiaialstatEnpbiiaviperdbri 14 o iie

3.Qun o Quandreen éslud onre Cet estne eietslsincèrement os- oltue i rduti lrésollul rcurr u diliecloperdrerj*ý;,1,-
plutôl, la vi-(que J'amitié Odivine.-tu ,d p iplse r ineo Wettisrju-prattuo r su li lsp in rs ii ýo'e !(ghtipsod n iatlli
4. Lorsqu'on est' animé d'un vif désir d'aimer ) asacn e atsmrelslat 'nd- t(e osoes;mi laat$lssslaislgel4if,àu a

D)ieu, de le faire aimer dles autres, et qIn'oniPOe(uIaýO tlesratpitsfgo ieicnpgî-ruéi4eft

1. Lor-slu'on a aconscience d'aucun Iîh oilsor péche- I*lcet01 vcioxnisfi uièdn amýntpirv lat neboe oqdt l vuri 's

méêprisfe les choses terrestres, suivant cette parole cue *ctt?' twisnieslativtr'odt *liovt-MjagnntIv*,. welo-Ill 1,-1Lw X,
die l'ApocalypIse:" A celui (lui aura vaincui.p jefocomceudeR haitpNos*r-hercthmlopovi-lgetý? d- llg.iltvallt. ' à e
donnerai une manne catchie," c'est-à-dire, aleosàl unecr-el u'Suvu asFitt liillé pè virvl-lItosiis ruvi atiprn v »w

assurancegne Cryosndtime et àsaPsensibler àj'équ'udil est phsibien avecý. l

Tous ces signles -de élat (de gràce ane sont pas m siu asl rte usu 'vlgle, rtevrin-dassarse.s eiti ltn-c;- ln fvtnaNi,&gt iif!Iiý 1.
requis à la fois pour qu'on puisse s'y appuyer. I * 11 nu ,idnetéaeetlacriue as.CmpCowli .ýrtri i lat oielaa-f mtprl - aljlro. *!1.
snlt d'avoir apporté au sacrement de Pénitence*1Jfaspudeiad'npaoe(imo ut.dnls pati-isltplssc-i(1!4i()iaûnjt aslt 0rrýdeantI
des dispositions convenables, et d'avoir ensuite rer iatl ineru ireCaeiio aas t i ocatpu exfi iil ig-iq111 IKti
remarqué du changement dtans sa conduite. Alors d etrvltospriuirs~!i lriiltsnjrii ecus iiOtI- 1
ont peut espérer avec raison qu'on possède l'amitiéë plqosoetmxm Lntes e.A. Ls lmup 'oiiý ui iiatihr>n-i ôe oto1- obli r

mis dle Péché mortel, elles doivent remercier le otosu(linurasraino doJss depinrsQunonvuatlipro.OnÎrtt .1wit'i\qi CP:1-I
Secigneur de cet immense bienfait, qàtue e rits e nuéue u os rêéàletet(*at a e rgiiý apr v-ýai oi,-tw

sonnerne sait s'il est digne sl'amour oude haine. ' etàDe eDnu!j ri u 'stvu--lséaet"msd arsFn, tprfin -tJIseI--,jiPi

En voici le vrai sens:*."Aucune &âme, sans une pre lrmndrcersiiul 's osîlsvu rèaet tvu oarini-a 'cieiée u> an rnoi
révélation Odivine, ne pettavoir la ce-rtitude in- evu bire aProne esuscr1 or ovir eere *Ojtdevte1 nvr Xrati i-rt-e;i
faillible d'être en état de grâce. 1' Elle peut e and epsnetopr enu oslae:dmad.Lu 1#txpratvttértàlb.ia o toi)#r aeiiotIqti-r l!vra ,j

;avoir tou te fois une certitude moral e. L'assurancedi.":lpeetvuraotits ýon l ioox.aIm e

procure l'espIéranice. La foi, ane trompe point,unnaiainsruafrnhseetIl-ltcsiiéalý,aiprxl-sosi-u@qdt 1sflorv or',(t, le
parce qu'e*lle s'appu)lie sur la seule autorité d rit l amruexis éiie utiua dex es- ins l avaseltn lten in i an Gi-(if liNt.iizt jlr-
Dieu. L'espérance au contraire a ldeux fonde- eDe."Qecagin-osCliqidi li ors i r e uplc eti a i ietcmaai trbner4- ili u i i!i
ntas : les promeSses idivinles, et )'accomplisse- nu ut osarsucd;vne0itqtgtn-Mru ne niié' lsaxiis- iiiiii! utfar1ss-isloi

ments des conditions requises pour y participer. snec lfloae-s lu u bisni i itilspicerr'Iruin a r it1incýii, livl
Les promiesses (de Dieuane laissent aucun (doute ;suatnu odme ;ss oadanrfi o êrir Pgr- osinesulé,atmis )ee *l-ai -sojt

accompli les conditions exigées? Nullement ;acmlsosl rcpeo avlne l or ntiO uftpu ermf;mleru.Qitii 1 a iix i l ,iv-r(iis 'iitiiiOs
nous n'avons là-destus qu'une certitude de Con-JuéEs-lpsilalr llifiilnoace lsedsntrnule,!ucam»n's l*l*a:Ig!Cexfitotdw Othlbi-OPtef n

liaince, laquelle toutefois suillit pouirFnous tranquil- sn éaoe e in nlsd e efi!rn letàl tr*ccttlnpsarfn ,hýs ele ýcqevi, *tt,, aàoi

Il Dieu est juste et bon, dit saint Grégoire ;par a o éiain rieàs aoee otitriuo;"i;léèr uq' arlole.4 h- inhr emi - ue on
mais il ne faut pas tellement s'effrayer d aàvu omtr dei uoiécascuxqiIàe t saageprot nn e prlsbloisaton l! iir- l
justice, qu'on s'interdise les consolations de l'es- vu iiet uid lscpbed os Dn ntmso n.éiliri lsli ai, osiFér-zpitlecý-lcnetpi (mii
perance : ni se confier tellement dans sa miséri- taculsrpnatl i tàl ot io ai èeCpcnet- asu tui as ùvtecir&-:aosvu ,rý iuo crt

spirituels, par uine Pénitence qui y.soit propor- vlnéaxr-rsnat eJ
tionnée. On doit toujours se souvenir que Celuivoscisasrlhe Oese-ercmeàdogItnsUebotdefilusevi(lli 1au .n pisbesPat8z-iitutàor,
qui pardonne avec miséricorde, etl aiest oimm t oso leéitr tpet mémequi ebepsuechie i aattot ogozmilesi- tl'tntrJ. or.
juge avec sévérité. Que notre confiance, fondée sniet u in!Vu ule ocq'lvnudn speir or i, -l ni;iivipgorr,(evtogbi oii-.fiatvu
sur l'espérance du pardon, soit donc modéreeer sadnél'xmleeloésanelelsPu uluisgutsd oilo.Axmr!pu;ceenr(o ersiiioi- udi os
nous par le frein (de la crainte !"Ainsi parle sainteniresesuetnàsecraue,àssunoretd-oflspnaetueldcePciuVosws iiàmnirs,;- i#,riiaeenvr,

Lat crainte dont il s'agit ici, n'est pas celle de Dsrasn osmtospu npieleqadi ovi e ovi asi 'vi otl emaadneàvte odie;ds
certaines &mes scrupuleuses, qui doutent tou- aorae ettd inu omse rc lsl oc elssueer iPinzcuaepsz(omislnvtedsr o-zvrýgég
jours du bon état de leur conscience, malgré les ae iu xoosnsdue àdsu umnai u i ecnesu o inô,M uirmfr-,m oe o ohu ý
assurances que le confesseur leur en donne. drcerd or.cncec.Acmlsosc otrdtc oal ùvu 'vzt u isimnslt ejcngWzpqtt-jývu ofns

Cýette crainte peu raisonnable ne vient pas d i*lnu ipi iose desu acn-pie.. u lspie ertl oiodj tli etobevoieasilrioiclr
Dieu et rn'est pas lunet-vertu. La vraie crainte du died iu u osdrg a e iite 'n oxfil osvu rmeja et i oi itreripu
spieiurest )e commencement de la sagesse ièe.E xsatani os rviln naszcnetei i, esi aaqn ; é te oislstéos rosI etii
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LA F=ATIQUE
DE

En1 1fait donvrages qui touichelit à la religion et à l'édncation, le meilleur Litre Theologians set a high value on this grand work. We, therefore, have no besita-
à la colnfiranrell. les leCteurs sera touîjours les approlatiols épiscopales. On va mettre, tion in offering it to our readers, with tho hope that one at least will secure the only
ici celles qui ont honoré la lîtbli-alion du livre ci-dessus. copy we have in stock. This work is becoming more rare every day, and the mo-

, ment is not far when it will be out of print. We learn that it will not be reprintedAPPIOBATION DE SON EMINENCE LE qué vous-même, et ce que vos frères pratiquenti and that tho price has already been raised to 150 franes in Paris! As it would be
CADINAL PIE sos vos yeuxetr sous nvoadireon. sou nn rather daring on our part to risk a commentary of such a high-tone treatise, we pre-à BIlley, nous r-connaissons (tans vos livres les:

Evéque de Poitiers. principes et les règles qui étaient appliqués par fer merely give the main parts of the Index which will be more explicit and correct.
les excelleuts maiLres que nous avons eus au mi-

MON RÉVÉREND PÈRE, lieu de nous: et, en réveillant nos souvenirs,'VOLUME .I.,)5r^oEs)
vos leçons obtiennent de nous la confiance la plus

Vous avez condensé dans un seul volume la entière et la mieux justifn.-e. LIBER PRIMUs: Excellentia entis supernaturalis 123 chapteral
substance des meilleurs ouvrages sur la matière Ajouterai-ja que vos livres sont particulière- LIBER sEcUNs: .EElevatio natur in donaraturali a20 chapters)que vous avez entrepris de traiter, et vous y jo- ment opportuns dans la crise présente? En don. p
gnez les résultats de votre sagesse et de votre ex. nant l'explication, la raison des succès des établis-. LIBER TERTIUS: Actus supernalurales in genere 125 chapters
périence. Voire livre justifie pleinement son sements religieux et ecclésiastiques, ils justillent
titre; c'est vraiment - la pratique de l'education la confiance des ramilles, et ils démontrent qu'il VOLUME II. l0 excel
chrétienne d'après les vrais principes." n'y a qu'une vraie éducation, l'éducation chre-

Croyez, mon Révérend Père, à mon bien entier* tienne, et que l'éducation chrétienne seule LIBER QUARTUS: Proprietas actuum supernaturalium (30 chaptersî
dévouement en N. S. sait former des /hot'es, comme seule elle prépare LIBER QUINTUS: De auxiliî8 Supernaturalibus grati (16 chaptersi

Poitiers, Il août 1878. le salut et assure la lrospélrité dle la France. LBRQITS eaxli uentrlbsgai 1 hpes
PoVeuillez agréer, je vous prie, mon lévérend LIBER SEXTUS: De habitibus et virtutibus supernaturalibus in genere t14 chapters)

j. LOUlS-EDOUAýliD, cardinal PIE. Père, Fexpression de mes s'ntiments bien res-
pectueux et bien dévoués en N.-S. VOLUME III. P00"Es)

Evéque le Poitiers. Belley, le 7juillet 1879. VOLSPH III. IeOU i'AGEsI
j- JosEaPHm,Evè , ueApeddee TBusee'les

APPROBATION DE . G. .G\R TERIlS,

Evéque dje Fréjus.

Adversus articulos olim a Pio V, et Gregorio XIII, et novissime ab Urbano VIII
--- P. P. damnatos.

APPROBATION DE S. G. MGR MERMILLOD, VOLUME IV. (04 PAoES)

Vi a i nnqtnift ui ' ds jvi c ev
vcaire apostouque ue eneve.

MoN lRÉvÉREND PÈRE, MON RÉVÉREND ET CHER PÈRE, Tractatus theologici et scholastici de virtutibus FIDE, Si-E et CHARITATE;i opus
osH postumumù necessariis indicibus illustratun quod quasi continuatio sit disputationum

Je tenais à prendre connaissance par moi- Vous avez, par un nouveau volume : La Pra- DE ENTE SUPERNATURALI et Tomum quartum constituat.
même de vos livres sur l'IE<ucation chrétienne. tique de l'Educalion chrélienne, complété votre
Depuis le jour où vous eûtes amabilité de me premier ouvrage; vous avez compris le grandE
les envoyer, des occupations incessantes m'a- devoir et indiqué les moyens de rendre chrétienne EDITIO ALTERA PLURIBUS MENDIS EXPURGATA
vaient privé le ce plaisir. Aujourd'hui enfin,je l'éducation. On a souvent poussé le cri d'a-
suis heureux d- pouvoir vous dire à quel attrait larme sur nos générations affadies, sur l'affablis- Accedit ejusdem auctoris brevis expositio littere Magistri Sententiarum cum questio-
j'ai obéi en vous suivant dans l'exposé de ces sement de la raison, sur les mollesses du cœur, nibus que circa ipsam moveri possunt et authoribus qui de illis disserunt juxta edi-
trais principes et de cette pratique chrétienne, sur l'énervement de la discipline: vous savez tionem Venetam anni 1737.
que vous présentez sous le double charme d'une que des plaintes ne guérissent rien, et vous avez
clarté si lumineuse et d'une exprrience si con- courageusement publié deux volumes sur les,
sommée. Je voudrais voir vos livres dans toutes principes et la p-atique de léducation chrétienne,
les ramilles ; je voudrais aussi qu'ils devinssent le qui devraient être le manuel de tous nos collèges
Mlanuel de toutes les maisonsd'léducation, commi'Icathoîliqlur . . AC'IA-PII IX ACTA LEONIS PAPE XIIIils le sont des .feux collèges que les PP. laristes, Vous preparez, je le sais, une Pratique de Ven--T
pour notre consolation et notre honneur, dirigent seigîeinent chrétien, qui couronnera vos ouvres;
dans mon diocèse. prec-dentes. Je tieus surtout à vous feliciter le: quedam ad fidem spectantia neenon quem Deus diu ecclesio sospitem servet

Achevez votre ouvre, mon Révérend Père,, ce second volume qui a eu tous les succès de ab initio pontificatus sui ad annum
donnez-nous-en bientôt le couronnement, et,, son ané. Vos pensees fort's et salutaires sur la 1,conciii Vaticani primi canones et decretaaprès avoir si bien parle de la discipline et de: foi, la raison, la discipline de l'honneur; vos le- usque 1885
l'érlucation, dites-nous ce que doit être l'enseigne- cons sur ;e respect, l'ob-issaice, sur la pureté, la
ment. 1ibert' et la poltess- chretiennes, olTrent un en- (1869-1870)

Agréez, mon htevérend Père, avec mes félicita. 1 semble, un traité complet de la vrai- pratique de:1879-1885)
tiens les plus accentuées, l'assurance (le mes af. 'reJucttioii chr"tieine. Vous avez su unir lai vol. in-32 de 120 pages, cartonné...40c. I vol. in-32 de 321 pages..................33c.fecue'ix et dévoués sentiments en N-S. force et la tendresse, allier la lumîière (le l'expé- 1

Fréjus. 24 décembre 1878. rience à des vues nouvelles; votre chapitre sur
† FERDINAND, lhionn.-ur commîetmobile de l'imulation, 'mpîrun-

Evêque de Fréjus et de Toulon. té à saint Augustin, à saint 'l'honas et à Bossuet,
-sera r-marque par tous ceux qui ont souci -le laI

-formation du cœur et le la volonte! Votre style L
exprime avec gràce et simplicité tout ce que vous

A PPIOBATION DE S. G. MGR MARCHAL, suggèrent la méditation et l'tule, tout ce que

Evéque d-. Bill-,-% èvdusapportent votre belle întelligence et votre: 1664, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL
zèle dapôtre.i

MN\. IlÉvi-REN-ÇD PÈRE, Que Dieu, bénisse votre parule et votre plume,
qu'il vous gard-' longtemps au service de UEglise VIN DE MESSE HUILE D'OLIVE

Je me -'r-proche de ne vous avoir point encore et des åies! c'est le vou de ilévèque qui vous
remercié de l'hommage que vous avez bien voulu reniercie le vos livres et lui est tendrement re- Approuvé par Sa Pourlessanctuaires,
me faire de votre excellent livre : La Pratique de connaissarnî du bien que votre prédication à fait
I*Education chrétienne. C'est run des mértes de à Geneve. Grandeur Monseigneur HUILE POUR TABLE
vos ouvrages, mon fievéreddl Père, que tout y est Fernex (Ain), 2 décembre 1879.H L O T
parfaitement lié, que toutes les parties se sou- -lAPAtdeMnté
tiennent et s'i'clairent reciproquement. Le but de 4GAsIARD> i de Montréal.
l'éducationà hretienneappar-alttout d'abord dans Evéque d'Hébron, Vic. apostolique de Genéve,
la lumière des vérités de ia foi aussi bien que des'
principes essentiels le la raison, et les moyens et
les regtes de cette grande et belle ouvre sont en-
suite determinés. établis, developpés et appliqués
avec une netteté, une fermeté, une abondance et
une sûreté qui éclairent et instruisent le lecteur,
et lui inspirent la plus entière conliance.

Que vous avez raison, mon Révérend Pére, de
remonter jusqu'aux principes! Hélas ! les hom-
mes le docirne sont rares de nos jours, et de làr
vient que beaucoup ne voient dans l'education et
l'instruction de la jeunesse qu'un moyen subor-
donné à l'int-rét, un moyen ;.olitique, et moins
encore. Les parents et les maitres, qui s'inspire-
ront de vos livres, auront des pensées plus hantes,
des sentiments plus désintéressés, et leur action
sur les enfants sera necessairement plus heureuse
et plus eflicace.

Les vrais principes de l'éducation ! C'est ce qui
tlait l'imncomparable supériorité les maltres reli-
gieux, et ce (pui explique en particulier les succès
des établissements de la Sîciété le Marie. Vous
aves parlé de abondance de votre cour, m'on lié-
vérend Père, et c'est de votre cour que vous avez
tiré ces excellentes choses, puisqu'à chaque page
de vos livres on retrouve> avec les sages preceptes
(le vos Constitutions, les fruits die votre expé.
rience. Ce ne sont point les théories que vous
xposez, mais ce lue vous avez longtemps prati-

AUBES

APPROBATION DE MGi VITTE,
Vicaire apostolique de la Nouvelle-Calédonie. 4 -. URI UTIRE

I es e:nm( A"i, M ÉR I NOS ,LAVABOS
Il est écrit : Laudet te alienus, et non os luum:

Vous n'étes point un étranger pour moi, relies E
lue nous sommes par la dlouce chalie de la
même soc· - e ·- religieuse. C-st'ouruoi ose à
lîeine vous dire toute bien <lue ju pnc d votre SOUTANES .INGERIE

nouveau volume intitulé : La Pratique de lEdu-
cation chrétienne. SUR PouR

Vnus avez fait un livre qui se place au niveau
des meilleurs sur la matière: c'est ce que remar- COMMANDE.-EGLISE.
qu'era promptement tout homme seri-ux qui le
lira. C'est aussi une action de grande valeur,
puisque l'ouvre de l'éducation est celle qui ré- Importation de Calices, Ciboires, Burettes, Ostensoirs, Chandeliers, Lampes, Encensoirs, Bénitiers
clame aujourd'iui le concours de tous les esprits
compétents et devoués. Fontaines à Baptême, Chasublerie, Orèvr crie, Fleurs artificielles, Lustres à cristaux,

Je vous en remercie vivement, en raison du
bin ui et ré lter ami : et donnez-nous au Candélabres, Encens, lHarmoniums, etc.

plus tôt La Pratique de l'Enseignement cliretien.
Votre bien tendrement dlevoue en N. S. J.-C. 1 LFabrication île Statumes religieuses en plåtre et carton-pierre, Décoration d'église, Vitraux, Chemin
Lyon, 27 septembre l8i9 le la Croix, Transparents pour intérieur d'église, Peintures religieuses, Broderie, Chasublerie
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